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AUSAKiAà^i en parlant des Gaulois» «lit qut 
i'ufagè de léi appeler ainfi ne y étoit introduit que 
fort tard, & <j[ue leur ancien nom éfoît celui de 
Celtes. La Langue Gekique a été la mère langue 
de-tout I KDc c id ent 5 & je crois qu'il ctt prouvé (i) 
qu'elle s^eft çonfervée à^zns la Baffe-Bretagne (2) 



' (i) Une preuve affcï conyainctntc , c*cft que les Bretons 
%les Gallois s'entendent, quoiqu'ils fbient féparés, & qu'ils 
n'aient eu aucune relation les uns avec les autres ^ depuis 
1?ien des fièclcs. 

(x) Anciennement la Bretagne s'appeloît TArroorique ; ce 
09m vcnoït des mots Breton$tfr/7|or>laMcr, 8c ribl, côtes c'çft- 
TomcIF. ' A ^' 
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2 ESSAIS HISTORIQUES 

ôc dans le pays de Galles y avec les changetnens 
& les altérations que le temps n'a pu manquer 
d'y apporter. Gall&c Kèlt fignifioienten Celtique, 
& iignifient encore aujourd'hui en Breton , voi/- 
lanty courageux. Polybe & Ammiea - Marcellin 
lious repréfentent les Gaulois d'une taille avanta- 
geufe , le regard farouche , vifs , emportés > hau- 
tains^ d'ailleurs pleins de candeur & de franchife> 
& très-affables envers les Étrangers (i). Céfar dit 
qu'ils étoient curieux à l'excès \ qu'ils arrètoient 
les voyageurs , &c s'attroupoient autour d'eux dans 
les places publiques , pour leur demander des noo- 
velleis. Us aimoient la parure & portoient des braf« 
felets , àQs colliers , des anneaux & des ceintures 
d'or. Leurs cheveux étoient natureUeftient blonds; 
jnaisj pour les rendred'une couleur qui leur fem- 
bloit plus agréable, ils tachoient defe les rouflir 
avec une pommade (i) de fuif de chèvre de de cen^ 

à-dire , côce de la Mer« Les habitans de TIHe Britannique 
(l'Angleterre) fe peignoient le corps de diverfes couleurs, 
comme font encore aujourd'hui les Sauvages. Les Gaulois 
donnèrent à cette Ifle le aom de firithen^s $ brith , en Breton . 
£gnifie peint de diverfes couleurs , & cnes , une Ifle 5 c'eft^ 
à-dire, Tlfle des hontimes peints de diverfes couleurs. Le 
nom de Pides, Pi£ti, que leur donnèrent les Romains, vc- 
ooit apparemment de cette fignification. 

(i) 5. 4, «ww. 5. 

(%) Quelques Auteurs prétendent que cette pommade les 
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m \t I 11 I I II — — an^— — 

dres de hître. Les Vôrgobrecs (i) les poudroient» 
£c leur barbe » avec de la limaille d^r » aux jours 
de cérémonies. Les femmes entroient dan^ tou- 
tes les aiTemblées où il étoic queftion de délibérer 
for la paix ou fur la guerre (i). On tailloir en 
pièces celui qui arrivoic le dernier i ces aflèm* 
blées (3)9. &les hommes » chargée d*y faire faire 
£lence y avoient la permiffion de couper un mot* 
ceau de Thabit de quiconque faifoir trop de bruit* 
Us plongeoienc leurs en&ns MM^yeaux nés dam 
Teau froide » pour les rendre plus robi^es » Qc 
les tremper à -peu -près comihe le fer (4). On 
condamnoit un homme trop gras i une amende 
qui augmencoit ou diminuoir chaque année » pror 
ponionnémenr i fa taille. Lotfqu une fille éroic 
en âge d'Ièrfe mariée » toû père invitoir i dîner les 
jeunes gens du canton j elle étoit la maîtretfe de 
choifir celui qui lui plaifoit le plus; &, pour mar- 
quer la préférence quelle laidonnoit» c'écoic p«c 



voagUToit ennèremeûc. Se que ces Peuples croyoicne qu'une 
grande crinière , couleur de fang, relevée fur la téce, leur 
donnoit un air terrible , lorfqu'ils marchok&C fta cosobwu 

(i) Souverains Magiftraoi, 

(1) Cé/ar. 



Digitized by 



Googk 



4 ESSAIS HISTORIQUES 

lui qu'elle commônçok à préiencer à Wer. Quel- 
quefois ils cht^ifUToient deux Cotbeaux pour juget 
les procès ^ les parles meccoienc fur une thème 
|ilaiiche deux gâteaux-de farine détrempée avec de 
f huile Se dtt vin (>i) , & les portoîent au bord d tui 
certain kc ; on vo^oic ^uffi*tôr arriver* deux Cor4> 
beaux qui en éparpilloient un ^ & qui niangeoiené 
l^aucre en entier ^ la partie donc le gâteau n'étoit 
qu^éparpillé , gagnoit fa c^\!£e. -Uq plaideur ^mé-^ 
cornent diroit peo^tre que c eft un emblème fous 
lequel les Druides ont prophéti/é U façon dont on 
rendrpit un jour la jddice dans les Gaulesl Les 
Corbeaux font vor^ces,1eur plumage éft noir; Se 
4a paccie qui gagne eft fou vent 'preftjuauffi ruinée 
at|ue celle qui perd. 

« Ils avoient la ^hls ^ande vénéracien -peur 4es 
îckenesj&r fur-tout pour fceux <jue la ciârémbnie 
-du ^Giîy ^Yoit Gonfaorés. C-i^toit par cette- c^rémo- 
'4Ap relîgieufequils'antiençoidi^ la'nouvetlej^fHiée(2^: 
les- X)ru'ides , accompagnés jde& Magiftrats & Jm, 

^' j i — n 'j '1 L j . ■ I l 1 j: --- Il r 11 *in i ' i m' i l ' i 'y '•«■'• '• • ' ' \ 

,{i) Stratfqn , ibidefn* 

(x) Leur année commençoit aji folfticc rij^mx.p U.fi^if me 
nuit de la lune : ils appcloicnt cette nmt U nuit-mire^ comme 
produifant toutes les autres. On comptoit encdre en France 
par nuits dans le douzième fièclc ; & I*-^ df (bit »ll^y a qÀizt 
nuits, comme on dit à préfênt» il )(a4iû&%e.^ôitis» ^ < 
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PeuplCyqQÎrerioie avGuyl*^an MBUF(i)i 
aUoienc dans ime fbeèt, y dreâbîent^ avec dit 
^aon , autour du plus beau chêne y un autel ur tan-^ 
guiaire , 8c ^voient fur le tconc âciuc le$ deu« 
plus grofi&s branches, les noms diesDkiux quiU 
crojroienc les phisr fmShns : 

T H E U T. 

ESUS. TARANIS^ BELENUS- 

T H E U T. 



(i) L^ nouvel an. 

Tentât du Teutate^ fignifiôît en Ccltiqttc , & fîgnifie «w 
eore au/CHï!FcPhul en Breton, pèse du peuple : teut^ peuple^ 
êctaty pèroi Lus Gmiw, <Ût iZiùa , fe préundent dâ{c€n<- 
dus de Piitm-y^ox^îl eft certain que Teuxa$ étoit le Plu^ 
ton des Gaulois. 

Efus Ou Èui ^ le Dieu qui finie le carnage & I1ioi> 
leur, qm ôte ou ranime le courage daiitf lot combats» qor 
acMnme cçux q^idoivent être tués» £uf » cn;BretOB » iigoific 
tcrredr^ une efpèce d'horreur ficréç. £ttf, ^«^j, Tlflc 
d*Ottcfrant : eues , Kk, & £a{ , horreur , terreur, Tlflc de 
h Terreur, à catife tfunf trophée qui y ctoir conûcfé it 
Efits oa £kf» 

Taranis , le Dieu du* Tonneirc. TV^/z fignifioit en CcK 
tique, & figniffe encore ai^ourd'hui en Freton,. tonnerre» 

BeUnus , comme Apollon chez les Grecs & les Romains , 
ftoit , chez les Gaulois , le Soleil, & le Dieu de la Médecine. 
Les Poètes Grecs & Latins di {oient le blond Phccbus : mtlm > 
en Breton > fignific blond.. 

A ïi] 
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6 ESSAIS HISTORIQUES 

Enfuice un Druide , vécu d'une tunique blanche, 
montoic fur un arbre , y coupoic le (xuy avec une 
ferpe d or ^ candis que deux autres Druides croient 
au pied pour le recevoir dans un linge , Se prendre 
bien garde qu'il ne touchât a terre. Ils diflxibuoient 
Teau où ils faifoient tremper ce nouveau Guy , 
& perfuadoient au Peuple qu'elle étoit luftrale , 
très-eflicace contre les fortilcges, & qu'elle guérif- 
foit de plufîeurs maladies. 

Les Gaulois croyoient que Mïthras préfidoit 
aux conftellations ^ ils le repréfentoient avec l'ua 
& l'autre fexe » & l'adoroient comme le principe 
de la chaleur , de la fécondité , & des bonnes & 
jnauvaifesinfluencesXes initiés i cesmyftèresécoient 
partagés en pludeurs Confréries, dont chacune 
avoit pour fymbole une conftellation j Se les Con- 
frères çélébroient leurs fètes, faifoient leurs pro- 
cédions & leurs feftins, déguifés en Uon^ en bé-- 
liery en ourfey en chien j &c. c'eft-à-dire, fous les 
figures qu'on fuppofe à ces conftellations j ainfi 
po$ mafcarades & nos bals j dont voilà fans doute 
l'origine > écoient autrefois des cérémonies de Re* 
ligiom 
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Lk PRiNciPAt Collège des Druides. 

Céfar (i) dit pofitîvement que ce Collège étok 
fur les confins du pays Chartrain, in jinibus Car^ 
nutum. Écoit-ii dans la ville de Dreux , donc le 
nom venoic fans doute y conune celiil de Dru'i* 
de ( 1 ) » du mot drus » ou icru » qui fignifioic 
en Celtique , & qui fignifie encore- aujout' 
d'hui en Breton ^ un chêne » du chêne ? On 
appeloit aufli lesDruïdes Scnans ^ c'eft-â-direPro« 
phètes y Devins. Pomponius Mêla » qui écrivoit 
fous le r^e de l'Empereur Claude , rapporte que 
dans la petite lile de Scna , aujourd'hui llfle de 
Sein » vis-à-vis de la cote de Quimpercorentin , 
il y avoit un Collège de Druïdefles, que les Gau« 
lois appeloient Stms \ qu'elles ètoient au nombre 
de neuf; qu'elles gardoient une perpétuelle virgi* 
nité; qu'elles rendoient des Oracles» & qu'on 



(i)DeieIi0gaiIico ^ lii. 4, num. 15. 

(i) Quelques-uns prétendent que Druide vient iç deux 
mots Celtiques, Di, Dieu, & rhouidd , parlants c'eft-à- 
dire , parlant de Dieu. Mais une preuve qtie Druide vient 
de Drus , à caufe de la vénération qu*avoient les Druides 
pourles chênes, c'eft qn*on appeloic Pruy^r, & qu*on ap- 
pelle encore Gruyer « celui qui garde & conferve les fofféok 

Aiv 
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croyoît qu'elles avoient le pouvoir de reteûir les 
vents & d'exciter des tempêtes. Les noms de Se^ 
Tïansy Se de S^né^^ étoienc ùtis douté décivés de 
KcneTj on Caner , qtii figniâe en Grallois 6c eA 
Breton , prophétifer , ptédite, 

A l'occafiôn du mot Senans , D* Martin ( R^^ 
ligion des Gallois , Terne prenmr ^ page iS'S , ) 
rapporte une L«tre d'un Ch^oine de Sainte 
Geneviève , à un Religieux BéncdiAiii : la voick 
Je fotts prie , mon Révérend Père j de chercher 
dans Mmifieur de Valais \ oit ailieuri ^ xc qM 
pouvait être le lieu de Sensntéi § entre Chartres 
^ Dreuxi On tràure dans deux èhamps qui foftt 
^tre CÉglife dé Seyantes 3 & un endroit appelé 
le CrraAd '^ Coudrày ^ une quantité prodigim/e êe 
'Médailles du pretnier âge. J*tn ihvtrràiy à la prir 
^ière commodité y vingt ou . trente à moà frère ^ 
pour les faire voit aux Connoiffeurs* On à auji dé- 
couvert une petite chambre en quarré y fous terre , 
2» oh un cheval enfonça en labourant. Cette cham^ 
Ire étoit pavée à là mùfaïqûe , en petites pièces de 
f apport. JLts Médaillés fe trouvent pour peu qu'on 
'taboùrâj bu qtton arraché du chaume. Il y a en-^ 
tore bien des endroits dans les champs éontje vous 
parle ^ oh le bled ne fauroit venir ^ preuve qu'il y 
a dû ireux dejfousi Dans une donation faîte ék 
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temps (TIvcs de Chartres {i) j de FÉgtife de Senan* 
tés'iz Colomsy ce Fieufe nomme Locus de Senand^ 
Lf^oà vient ce rriot f Si les Driudes demeuroUnt k 
i)feuXi Senantés n'en eji pas éloigne ; mais les 
grandes hrîqués fàuiérraines qu'on découvre À char 
qkepdé, & les Médailles qu'on trouve ^ foijbn j 
marquent un travail des Aomains. 

ti. Martin obfétvé que les Nf édaiflés Romaines 
4^ faif Romain qu on remarque dans les refl»s 
d'ânàqùités qu*on trouve à Senantés » ne font rien 
i la t\\oît , parce que lés Druides ont été célc- 
btérs y riches & puifTans dans les Gaules » plufieurs 
fiè(^!es aVàne et aptis h conquête de ces vaffes 
Provinces par les Romains; & c}u'ain(i ces Rré- 
très pouvoicnt avoir des Pièces & des Médailles Kù^ 
Aiaké^ , & avoir dohiié Tair Romain aux ouvra- 
ges' qo'ns firent fatre a Dreux 8c i Senantés^ d9* 
pais Céfar. 

Opinion des Ôaulois sur l'état de Ames . 
AVRÀs tE Trépas, 
• * 

Les Druides (r) enfeignoient que lès ames-cir- 



(i) IVes ^e Cbartres mourut en 1115 , igé de quai9:C'- 
vingt ans. 
(i) Diodore de Sicile. 



Digitized by VjOOQIC 



i ■ I . ■ 1 

lO ESSAIS HISTORIQUES 

culoient écernellemenc de ce monde-ci dans l'au- 
tre » & de l'autre nionde dans celui-ci ; c'eft-à- 
dire que ce qu'on appelle la more , écoic Tentrée 
daQS l'autre monde» & que ce qu'on appelle la 
vie en étoit la fortie pour revenir dans ce monde- 
ci; qu'après la mort (i)> Tame pafibit dans tel 
ou tel corps » 6c que l'inégalité des conditions , 
& la mefure des plaifirs & des peines , fe régloient 
dans l'autre monde fur le bien ou le mal qu'on 
avoir fait dans celui-ci j qu'au bout d'un cert^n 
temps, les amesquittoient les corps où elles avoiene 
été heureufesou malheureufes dans l'autre monde, 
& revenoient en habiter de nouveaux dans ce 
monde - ci y qu'en conibattant courageufemenc 
pour la Patrie (i) , en s'ofFrant pour vidime 
dans une calamité publique , ou en fe tuant pour 



(x) Lucan, iiv. i. verf, 454 & feq. 

(1) Les Druides , dit Céfàr * , enseignent aux Gauloif 
que les âmes ne meurent point, mais qu'elles pafTent des uns 
aux autres apr^s le trépas $ & c*eft dans cette doârîne , 
ajouce-t-U, que ces peuples puifent ce courage qui leur fait 
alFronter la mort avec tzntA^mttépiiïté: non interire animas, 
ftd ah aUis adalios tranfire ; atque hoc maxime ad virtiaem 
excitari putant y metu mortis negleâo. 

On les voit , frappés d*ua coup mo;|el , vouloir encoi^': 
s*éiancer contre Tennemi, têmber, rire & mourir^ 

5 Di belh gallico | Iiv, 6, num* ij. 
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racheter la vie de fon Prince (i) » de fon Patron; 
ea de quelque ami, on expioit tous les crimes 
quon avoit pu commettre; 6c Ton étoit iSir d'al« 
ier jouir, parmi les héros ^ pendant plufieurs fié* 
clés, d'une vie agréable & glorieufe* 

Les peuples du Nord croyoient que les Héros 
alloient dans le Palais d'Odin» leur Dieu, Se 
qu'ils avoient tous les jours le plaifir de s'armer » 
de k ranger en bataille & de fe tailler en pièces; 
que» quand l'heure du repas approchoit , ils re-^ 
venoient i cheval, tous fains & faufs , & fe met' < 
coient à table dans la falle d'Odin, où on leur fer* 
voit un Sanglier qui fuffifoit pour tous , qumque 
leur nombre fut prefqu'innombrable \ que tous 
les jours on leur fervoit le même Sanglier , & 
que tous les jours il revenoit en fon entier. 

Quel champ de gloire & de plaifîrs s'ouvre de* 



(i) Us slmaginoicnt qu'on poavoit ai^ai(èr la colire des 
Dieux , & racheter fa vie par celle d'un auu^ homme : ainfi 
fuand ils étoienc malades & en danger de mourir , ils cHec* 
«hoienc quelqu'un qui voulut mourir pour eux; & ils ea-abu« 
voient, moyennant defargent, parce que celu qui ft tuoit^ înr 
dépendamment de cet argent qu'il laiflbit à fa famille , avoit 
l'eip^rance d'une vie plus heurcufe que celle qu'il quitcoic» 
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yaoe nris jeatm i s'éc^iok nti guerlie^ •péfcé de coups ^ 
fc tombant fur ott ras de mof c» & de blef^ 
fis' l Je meu^s ;; f enc^ds k vou d'Odin ç^m m'ap 
pèfle; il nioovre les portes! àa ion Palais; j'ett 
vois fortir de jeunes âUes à tnoitiénues^ des cenln 
}/^^ bleues relèvent la blancheur de leurs gor- 
gss & de leurs bras ^ elles viennent à moi^ 
&4ne préfemientr un breuvage délicieux dans Iq 
craue iànglant de mes ennemis. 
. . Jjts, Gaulois croyoieiit donc y comme je vien^ 
. de, 1^9 dire > uâ autre monde où îl y avoir les met 
mas rafig^j les mêmes dxftitiflions > les mèmef 
plaifirs,- les mêmes peines âc les mêmes afïlidions 
qoe dans cçlui-ci^ & où les. mêmes corps fe re-» 
trouvoient, apparemment comme ces ombres qu<ç 
les Grecs & les Romains fe figuroient dans. le$ 
Champs ^lyfées & dans le Tartare; mais ils ne 
croyoient pas > comme les Grées &' les Romains» 
que tes féeômpenfes Se les peines des âmes après. 
la' mort , fuiTent- éternelles : elles n étaient ^ félon 
éuxi que plus ou moins lotifguôs» & condftoient 
à être placées dans tel ou tel œrps. D'ailleurs ik 
<lifoient qu'il étoic de la piété envers fes parens 
^u fes amis , de leur envoyer dans Taucre monde*,, 
i. tout hafard, ce qui pôuvott fenr être utile 6c 
agréable : ils brûloient avec lé^ mort fes arnrtes > 
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iês habits, les animauxf i) , &inèine quelques^iis 
des efclaves qu^il avoit para le plus chérir : 'As lisi 
écrivoienc , & jetoienc leurs lettres dans le bâchée» 
pour 4iii être rendues, ' 

La Mctempfycofe de Pythagcre paroît plus (îtii- 



(i) Omnifi. quAvivis iiordi fiùjfs orhim^nitir , ûf ignemînfe^ 

runtj etiam animàiiaj ac pauîbfupra hanc memorîam \ fep^i 

"& ciUrUts , quos ah iis-diieftos tjjt a^nfichat^ imk cremm-- 

. X.a c;o^t]iviK de V&la: af Qç le i^orr i%^ ?fm^ U ;j(èf J^abifi y 

fubûfte chez 4a plup^t des .peuples fa^vg^ef de l' Amérique. 
"TTous Jcs Voyageurs rapportent qme , dans \e pays ou la fcip- 
*Hic4êi)rftfe-&r feibâchcrde-fofrTtiirf; tm- loi apporte des 

lettres, des pièces de toile, des bonnets, des iottUfiis» to:. 

Que, quand les préfens ceiTent de venir, elle demande juf- 
^ gu*à ^qis fois, à raflçmblée iy l>n xf^ pli^s ripP;^ li»i ^pj?pçç^, 

& à lui recommander 5 qu'çUe fait un paquet de tout, & 
■^^u'oiiâiïte les famines mettent le feu au Mcher. 

Les Siamois mettent aiitouf dabûchtr^caucoup de papiers 

où font peints des maifons, des jardins, des meubles, des 
r:animaixt « des fifuits , xn on mot^ vom. ce qui peut être', utile 
^i6e agrjablé dans -l'autre vie : ilsftpieiit <yie :c4s ^^iers b^- 

lés y deviennent réellement ce qu'ils repréfentent dans cel^* 
' ci aiix funérailles du mort. Hs croient aufQ que tout être dans 
'- laliature , quel qu'il foit , un habit, une hache , une flèche, 
*xui dhaudrxm, &c* a june ame ; ic ^qUe^tte amt^, dan^ l'ai- 

trc monde , fuit le maître à qui la chofif appartenoit dans 

"ce monde-ci. 
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pie & plus naturelle. En vain on objeâe que^ 
pour qu'on puiflè dire que Tame eft véricablemenc 
punie , il faudroit qu'elle fe fouvînt que , dans 
une vie antérieure j étant dans tel ou tel corps, 
elle a commis celles ou telles mauvaifes aâions. 
Je réponds à cette objedion , qu'un Pythagoricien 
qui fe voit dans la mifère , fe dit en lui même 
que» puifqu'il fouffre^ il la fans doute \nérité pv 
la façon dont il s*eft comporté dans la. vie précé- 
dente j & qu'ainfi, félon Pjrthagore, rob|et de 
^la divinité eft rempli, parce que fon objet eft d'é- 
loigner les hommes du vice, & de les exciter à 
. k vertu, en leur préfentant des peines Se des ré- 
compenfes. 

Si£ge de Paris par Labienus , un des Liex;'-' 

TENANS DE CisAR , l'aM DE RoHB 79 1 ^ yi^ 
ANS AVANT JÉSUS-ChRXST. 

Labiénus(i) ayant laiffêà Sens ^ peur garder les 
- bagages , les recrues nouvellement arrivées d'Ita- 
lie, marcha avec quatre légions vers Lutèce, qui 
ne coniiftoit alors que dans cette petite lile que 
nous appelons la Cité. Il trouva les Parifiens cam« 

(l) DthellQ galUc9, Uv* 7 # ^' 54* SS » 1^- 
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pcs derrière un marais que formoienc les eaux 
de la rivière de Bièvre : c*eft aujourd'hui le faux- 
bpurg Saint-Marceau. Après avoir tenté inutile- 
ment de rendre ce marais praticable avec des claies 
& des fafcines j il décampa de nuit & retourna 
vers Melun, qui ne put pas lui réfifter, la plupart 
des habitans étant venus au fecours des Parifîens. 
Il fe fervit de cinquante grands bateaux qu'il y 
trouva, pour faire pafTer fes troupes de l'autre 
coté de la Seine , & vint camper fur ce terrein 
que couvrent aujourd'hui tant de rues & de mai' 
fons, depuis TÈglife de Saint-Gervais jufqu'au 
Louvre. Les Parifiens , dans la crainte qu'il ne s'em- 
parât de leur Ville , y mirent le feu /coupèrent les 
Ponts( i),& fe campèrent de l'autre côté de la rivière, 
ayftnt leur droite au bas du Mont Leucotitius (1) , Sc 
leur gauche où eft à préfent le. Quai de Cohti. Au 
bout de quelques jours , on apprit que les peu- 
ples d'Autun avoient fecoué le joug des Romains, 
& que Céfar avoient levé le fiége de Clermont 
en Auvergne ; on ajoutoit même que , faute de 
vivres , il fe retiroit dans la Gaule Narbonnoife, 
Labiénus né fongea plus qu'à fe rapprocher de 
Sens 9 où il avoir laifTé tous les bagages de fon 



(i) Le Petit-Pont & le Pont au Change. 
i%) La Placo Mauben ^ Saiatc Geocviive^ 
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I^noçej ittuis ia rei^raicè écoic d'a,Mi;anc fl^s ^ùfS^f 
file, ,qaU fÀUpit pafler U Seine à la y^g deji 
P^ijUS/ens ^ .5c qu jil avoit decdère Ijii les peuple? 
^ {Be^uy^^is q^ti lie prépa^oieat i venir l'a^^ 
faqs^ PQ\ir ^fp jrqtirer de cptte J[^chepf3? ^po^ 
foipn ^ il .^fe de «ftwaççjQti^. 11 diftribu^ ^yjj 
Çheyaliefs Romains les cinqu^te b^cea^ux q^i'ij 
^vQic ^niencs de Melun^ avec oçdre , dè^ (^'il 
Jterpit nuit , de defcendre l^ wière .dajri^ Iç plHS 
l^rand filence , _& d allor l'attendre 4 dejux lieue;^ 
du p^mp. Il laifl^, pour Je jgard^r, ,ci^q ,Çphor- 
fçsp:^ en commanda qi^q autre? ^i^iie mirejap 
;^ns, deis ;l^aji;quç5 A^ ^t^mnt^K^içit v^tij Hfilmf 
^€tftêW.4ç faire bea,ucoup de bruit j.e.nfuicç , gyrgj: 
çrç^? ;Lég^Qns^ iljtlj^ joi^4r<? Je^ Çhcyaliçrs Rçh- 
^aius ,à r^ndrpit qji'U leur ^ypit w^r^ç , cje^ft^i^} 
dire , vis-à-vis d'A^teuiL Quand les Pa^rifign^ s app 
perijurept dç tQUs ces mouvemens^ iU {q perfugir 
dèr-ent que îeQixemi, vtrpubdé & çonfterné par le^ 
jdernières UQuyelle^ ^ fe féparQit en dé^Qi^dre j$ç p^ 
cherchqit qu'à fuir de tpus cotés j ils fe paiçc avè- 
rent donc ep irpis çqrps : l'un .f^fta jpour çaraçr 
^1^ camp -.r^uçre pritjiç cberpm d.e Melun il) i & 1^ 

ment exercée fur le mot Mctiofedumj les uns difcnt que ç'eft 
Corbcil, les autres que c'eft ^eodon. Je crois qi}e Mencfi" 

croiiièine 
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troifîème marcha vers Meudon , & rencontra La- 
bietlus y qui avoit déjà fait pafler la rivière à fa 
Cavalerie & à fon Infanterie. Le combat fut des 
plus fanglans Se dura tout le jour ; enfin la vic- 
toire fe déclara pour les Romains. Paris refta fous 
leur domination jufqu'au régne de Clovis> c'eft- 
à-dire , environ cinij cens trente-trois ou trente-, 
quatre ans. 

Lis Francs (i}. 

La plus commune opinion eft que Hiabitatîon 
primitive des Francs étoit entre le Véfer & TElbe^ 
au bord de l'Océan. 

Claudien^ en parlant de quelques avantages 
que Stilicon ^ Général de l'Empereur Honorius^ 
avoit remportés dans la Germanie , & en exagé* 
lant y comme font tous les Poètes , dit que dé« 
formais lé Belge pourra traverfer TElbe , & faire 
paître fes troupeaux fur les montagnes des Francs : 

Pafcat Belga pecus , medîumque ingrtjfâ. ptrAlhîm^ 
Gallica Francorum montes armtnta pcrtrrcnU 



dum cft une faute dans le texte, & qu'il doit y avoir Mêh* 
dunum» Melcm. 
(i) DumotAiietBai4J>w}^A>4uifist0fioit/z&rc« 
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Ainfi^ Claudien ne place pas les Francs entre 
le Véfer & l'Elbe, mais au-delà de l'Elbe, dans 
THolftein. Il eft certain que les armées Romaines 
n çnt jamais pafTé ce fleuve ni fubjugué les Francs. 

Les Francs , dit l'Auteur des geftes de nos 
Rois, élurent un Roi chevelu (i), Ph^^^tmond ^ 
Jils de Marcomir. 

Les Francs , dit Grégoire de Toivjt , ayant pajfé 
le Rhin y s'établirent d'abord dans la Hongrie (2) 
oà ils créèrent ^. par Cantons & par ^ Cités ^ des 
Rois chevelus , de la famille la plus di/iinguée 
parmi eux. Il raconte j daiis un autre endroit j 
gue le jeune Clovis , fils de Chilpéric, ayant été 
poignardé & jeté dans la Marne par l'ordre de Frédé- 
gondç,/a Belle-Mère, fon corps s'arrçta dans les filets 
d'un Pêcheur, qui ne put pas douter, àfalon-' 
gue chevelure , que ce ne fut le fils du Roi. 

Agathias , Hiftoric contemporain 3 rapporte 
que XHlodomir 3 fils de Çlovis , ayant été tué dans 
une bataille contre les Bourguignons , ils recon- 
nurent ce Prince , parmi les morts, à fa lon^ 

(i) Par tout ce que je dirai dans cet article , on verra qu'on 
ne doit pas plutôt doimcr à Clodion le furnona de Chevelu , 
qu'aux autres Rois de la première race. 

(i) Le Brabant & le pays de Liège. Pai relu It diflcrt** 
tion du P. Daniel à ce fujet : elle m'a confirmé de plus coplt» 
dansropijâoQ contrauçà Ton fyftêaie. 



Digitized by VjOOQIC 



SURPJRJS. 19 

gue chevelure ; car c*ejl un ufage établi che^ les 
Rois des Francs^ ajoute- 1- il ^ de laijfer croîtra 
leurs cheveux dès l'enfance j & de ne les jamais 
couper ; ils les partagent également des deux côtés 
fur le haut du front j & les laiffent flotter avec grâce 
fur les épaules. . . . cette forte de chevelure eft rc^ 
gardée comme une prérogative attachée à la famille 
Royale. Excepté ceux qui en étoient, aucun des 
Francs ne pouvoir donc porter fes cheveux 
épars ; ils fe les coupoient tout autour de la tête, 
en confervant ceux du fommet, fur lequel ils les 
nouoient & les ratcachoient , de façon que le bout 
de ce toupet ombrageoit le iront en forme d'ai- 
grette ; c'eft ainfi que nous les repréfentent Sido- 
nius ApoUinaris , dans fon -panégyrique de Majo 
rien , & Martial , dans une Épigramme à Donû'-, 
tien : 

Hic quoque monfira domas rutuli quibus arcecerebri (i)j 
Adfrontem coma êra^a jacet, nudataque cervix 
Setarum per damna nitet, 

» Vous avez dompté des rtionftres , dont la che-' 

» velure qui tombe du «fommet de la tête, re- 

» vient fur le front , tandis que le derrière de 

» leur tête eft dénué de cheveux ». 

Crinibus in nodum tortis venére Sicambri (i) 
■ ' ' ' .. pi 1 ^ . 

{i) Sidonius Apollinar, Paneg, Carmen 47, 
(i) Martial 9 liy, i, Mjpigramm. 

B ij 

Digitized by VjOOQIC 



20 ESSJIS HISTORIQUES 

« On y voit les Sicambres qui tordent & renouent 
•• leurs cheveux ». 

La Nation fubjuguce, c*eft à-dire» les Gaulois 
ou Romains, portoit les cheveux courts* Les ferfs 
avoient la tête rafe. Les Eccléfiaftiques , pour mar- 
quer davantage leur fefvitude fpirituelle, fe la 
rafoient entièrement , & ne confervoient qu'un 
petit cercle de cheveux. On juroit fur fes cheveux^ 
comme on jure aujourd'hui fur fon honneur : les 
couper à quelqu'un , c'étoit le dégrader j c'ctoit le 
flétrir. On obligeoit ceux qui avoient trempé dans 
une même confpiration , de fe lés couper les 
uns aux autres. Frédégonde coupa les cheveux à 
une Maîtreffe de fon beau-fils , & les fit attacher 
à la porte de l'appartement de ce Prince : Tadion 
parut horrible. En faluant quelqu'un, rien n'étoit 
plus poli, que de s'arracher un cheveu , & de le 
lui préfenter. Clovis s'arracha un cheveu & 1* 
donna a Saint-Germier (i) , pour lui marquer 1 
quel point il Thonoroic; aulTîtôt chaque Courti- 
fan s'en arracha un & le préfenta à ce vertueux 
Évêque , qui s'en retourna dans fon Diocèfe > en- 
chanté des politefles de la Cour. 

(i) C*ctoit dire qu*OD lui ctoit auflî dévoué que fon cfclavc : 
rbomme qui tomboit dans l'cfclaTagc, coupoit fcs cheveux, 
& Us préfçocoit à fon Maître* 
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On fe tromperoit , fi Ton croyoit qu'en coupant 
les cheveux d un Prince du Sang Royal , on robli- 
geoit de fe faire Prêtre ou Moine. Il pouvoir vi- 
vre dans le monde & même fe marier ; mais ni 
lui ni fes enfans n'étoiçnt plus de la Nation , la 
longue chevelure étant la marque diftinftive en- 
tre les Francs 8c le peuple fubjugué. Couper les 
cheveux à quelqu'un , c ctoit lui déclarer qu'il de- 
venoit étranger, & par conféquent inhabile à fuc- 
céderi la première dignité de l'Etat. Cette loi 
contre quiconque étoit cenfé n'être plus de la 
Nation, a toujours été conftamment obfervée de- 
puis le commencement de la Monarchie jufqu'i 
préfent. Hugues-Capet lallégua contre Charles, 
Duc de la Bafle-LoEfaine , Se contre fes enfans. 
Le Duc d'Anjou ( 'depuis Henri III ) ne voulut 
point aller recevoir la Couronne de Pologne qui 
lui étoit déférée , qu'il n'eût auparavant des Let- 
tres-Patentes de Charles IX, qui le déclaroient 
toujours Regnicole^ quoiqu'en Pays Etranger j & 
Philippe V , appelé au Trône d'Efpagne ( i ) , 
en obtint de pareilles de Louis XIV , aux- 
quelles il ne renonça, que lorfqu'il fut paifible 
poffefleur de ce Trône, c*eft-à-dire, lorfque le 

(i) Mémoires de Tord» 

B iij 
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Rcgent ( le Duc d'Orléans ) eut engage l'Empereur 
Charles VI à y renoncer. 

On reconnoit Us Suèvcs d'avec les autres Ger- 
mains , dit Tacite (i) 9 à lafafon dont ils tordent 
leurs cheveux & en font un nœud fur la tête. C'ejl 
aujjîpar là , que dans leur Pays on dijiingue l'Hom^ 
me libre d'avec VEfclave. Tous ceux qui portent 
leurs cheveux de la mente manière dans le rejle de 
la Germanie , ne le font quà leur imitation , ou 
parce qu'ils ont quelque alliance avec eux ; 6* même 
ce n'ejl que pendant leur enfance ; au lieu que les 
Suèves continuent toute leur vie de relever par der-* 
riere , & de nouer fur le haut de la tête leur che^ 
Inclure hérijfée. Les Princes accommodent & ajuf 
tent leurs cheveux avec plus de foin. Il me fem- 
ble que ce paffage de Tacite, avec ceux de Clau- . 
dien , d'Agathias & de Grégoire de Tours que 
j'ai cités , prouvent que les Francs faifoient partie 
de la Nation des Suèves , & qu'ils habitoient des 
deux cotés de l'Elbe ^ vers fon embouchure. Or , 
les Suèves & les Francs étoient originairement 
des Gaulois (i) qui étoient venus terminer leurs 



{i)Dc Moribus Germ. c. 38. 

(x) Ambigat ; Koi des Celtes , étoit contemporain de Tar- 
qain Tancien , Roi de Rome j il régnoit fur cette même éten- 
due de pays qui compofe aujourd(hai la Monarchie Franjoife, 
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courfes dans cette contrée. Ainfî les Francs > en 
conquérant les Gaules fur les Romains, ne firent 
que rentrer dans la Patrie de leurs Ancêtres. 

MœURS ET USAGES SOUS LA PREMIERE RacE. 



Les François étoient tous libres , tous égaux : 
les honneurs & les dignités n'établiflbient entr^eux 
qu'une fubordination momentanée : ils avoient des 
Chefs p des Juges , & point de Supérieurs. 

C'étoit fur les Gaulois , fur la Nation fubju- 
guée , qu'on m^ttoit des impôts, & qu'on levait 



en y joignant toute la Flandre. Bourges étoit la capitale de 
fcs États *. Son peuple étoit fi nombreux , que les Provinces 
en étoient fiirchargécs. Il fit publier qu'il vouloir envoyer 
Sigovezc & Belloveze, fils Je la fœur, établir des Colonies 
dans les Pays ou les Dieux & les Augures les conduiroient. 
Trois cent mille de fes Sujets, vers Tan 600 avant Jéfus- 
Chrift, fuivirent ces jeunes Princes. Belloveze franchit les 
Alpes , & s'établit le long du Pô. Sigovezc traverfa la forée 
Hercynie , emra dans la Bohême , y laifia une partie de fou 
armée , & alla avec le rcfte terminer fes courfes entre TElbc 
& le Véfer , au bord de TOcéan. ** Quelques Auteurs pré- 
tendent que les Semnons (Semnones ) dont parle Tacite, SC 
qui étoient les plus puifians parmi les Suèves, defeendoicnc 
de ceux du Pays de Sens ( Senones ) , qui avoient foivi Sigo^ 
veze : ce {ont aujourd hui les Saxons. 

* TU. Uv. l. \. 

** Pe Moribus Cerm» c. 5^* . 
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un tribut. LUndépendance de la perfonne & des 
biens du François , étolt enrièrp. Il ne devoit à 
rÉtat que de la fidélité, de rattachement, du 
courage, & fon bras. 

Les Hiftoriens nous le repréfentent impétueux, 
violent , toujours prêt à revendiquer fes droits à 
tnain armée ; mais d'ailleurs généreux, bienfaifant, 
&d^une probité à laquelle il facrifioit le bien même 
qu'il regardoit comme le plus cher , la liberté. 
Quand il ne pouvoit pas payer fes dettes , il alloic 
à fon Créancier , lui préfentoit des cifeaux , Se de- 
venoit fon Serf y en fe coupant ou en fe laif- 
lant couper les cheveux. Il y a long-temps que la 
bienféance a fait renoncer à cette vieille ^ ridi- 
cule probité : conviendroit-il qu'on vît un Duc 
auner du drap , & balayer la boutique d'un Mar- 
chand? 

-11 mangeoit ordinairement dans fa cour , dont 
la porte étoit ouverte } il invitoit les paflans , en- 
tre autres les Etrangers , à venir fe mettre à table. 
La chère n'étoit pas délicate ; c'étoient de grands 
quartiers de porc ou de bœuf rôtis : on buvoit beau- 
coup \ on s'expliquoit très-librement fur la con- 
duite de ceux qui gouvernoîent j mais il n*étoit 
pas permis de parler mal des femmes. 

Tous les crimes, excepté la trahifon envers la 
Patrie, s'expioient par des ajtncndes. Celui qui ne 
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fe prcfentoit pas pour venger la mort de fon 
père (i)j ou de fon parent, étoit exclus de fa 
part dans rhéritage. La façon de pourfuivre juri- 
diquement cette vengeance , confiftoit à citer le 
Mcurtriei devant le Juge, & à lui déclarera haute 
voix que déformais on le fuivroit, on Tattaque- 
roit par-tout , & qu'on emploieroit contre lui le 
fer & le feu. Le Juge, & des amis communs , 
tâchoient d'adoucir les efprits , & de les poner X 
ce qu'on appeloitune compofition\ c'étoit une amende 
que le Meurtrier confentoit de payer : elle étoit 
de deux cents fols d'or pour le meurtre d*un Fran- 
çois , & de la moitié pour celui d'un Ingénu ^ c'eft- 
à-dire , d'un Gaulois , ou d'un Romain libre. 

On obligeoit le Voleur d*un Chien de chafle 
à faire trois tours fur la Place publique, en lui 
baifant le derrière (i). Si l'on voloit un Épervier , 
on étoit condamné à une amende de huit écus 
d'or , ou à fe laifler manger , par cet Oifeau , 
cinq onces de chair fur une partie du corps que 
le Ledeur devine , dès qu'on ne la nomme pas. 



(i) Le Duc Sandragéfîle , ayant ^të tué par quelqu'un de (es 
ennemis , les Grands du Royaume citèrent Tes eifans qui né- 
gligeoientde venger fa mort, & les priTercncdela foccef- 
£on. 

(i) Loi Çombttte* 
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Avant quç la Nation eût embraffc le Chriftia- 
nifme , elle choififlbit , pour enterrer fes Rois & 
{es Généraux , quelque camp fameux par une vic- 
toire. On élevoit fur leurs fépultures, avec des pier- 
res, du fable & du gazon, des efpèces de mon- 
ticules de la hauteur de trente ou quarante pieds. 
On voit encore plufieurs de ces. Tbm^^^ en France 
•& dans le Pays de Liège, Childéric;^ père de CIo* 
vis, fut enterre près de Tournay, .gu bord de 
l'Efcaut, dans un endroit renfermé depuis dans 
lenceinte de cette Ville On découvrit fon Tom- 
beau en 1^5 j ; & Ion y trouva,* dans une bourfe 
de cuir pourrie, plus de cent pièces d'or, & en- 
viron deux cents pièces d'argent de difFérens Em- 
pereurs j des boucles , àes agraffes , des filament 
d'habits, la poignée & la bouteroUe d'une épée, 
le tout d or j des tablettes avec leur ftyle & des 
plaques d'or , la figure , en or, d'une tête de Bœuf ( i ) j 
& plus de trois cents petites abeilles du même 
métal (2 )j les os, le mords, un fer, & quelques 



(i) C*étoit, dit-on, lldolc qu il adoroit. 

(z) Elles s'étoîcnt apparemment détachées de fa cotte-d'ar- 
mes oii elles étoient femées. On a prétendu que des Abeilles 
étoient le fymbole des premiers Rois François ; & que , lors- 
qu'on imagina las armoiries fous la troifîème Race , on prit» 
pour des fleurs de lys , ces Abeilles mal gravées fur les pier- 
res des anciens tombeaux. 
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reftes da harnois d'un cheval ;î un globe de cryf- 
tal j une pique , une hache d'armes , un fquélette 
d'homme en entier, & à côté de la tête de ce 
fquélette, une autre tcte moins grofle, qui paroif- 
ibit avoir été celle d'un jeune homme, & appa* 
remment de l'Écuyer qu'on avoit tué , fuivant la 
coutume , pour accompagner 6c aller fervir U*bas 
fon Maître ; enfin un anneau d or avec ces mots 
Larins autour , Childirici Régis. Ce Prince croit 
repréfenté , dans le cachet de cet anneau, avec de 
longs cheveux flottants fur les épaules , & un ja- 
velot i la main, en guife de fceptre. On voit qu'on 
avoit eu foin d'enterrer avec lui ks habits, fes 
armes , de l'argent , un cheval , un domeftique , 
des tablettes pour écrire ; en un mot , tout ce qu'on 
croyoit pouvoir lui être néceflaire dans l'autre mon- 
de. Aujourd'hui , quand la mort nous enlève nos 
Rois , on continue pendant quarante jours de fer- 
vir leur table , de faire l'eflai de l'eau &c du vin , 
& de leur préfenrer chaque plat , comme s'ils 
ctoient encore vivans. 

La belle Auftrigildç obtint, en mourant, du 
Roi Contran fon mari, qu'il feroit tuer & enter- 
rer avec elle les deux Médecins qui l'avoient foi- 
gnée pendant fa maladie. Ce font , je crois, les 
feuls qu'on ait inhumés dans les tombeaux des 
Rois; mais je ne doute pas que plufieurs autres 
n'aient mérité le même honneur, 
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» La plus fordide avarice n*avoic point encore 
engagé les Miniftres du Seigneur à paver fou 
Temple de- cadavres. Saint Grégoire-le-Grand » 
contemporain des petits-fils de Clovis , dans les 
permiffions qu'il accordoit pour bâtir des Églifès ^ 
ne manquoit jamais de marquer expreffement , 
pourvu qu'on /bit bien ajfure qu'aucun corps na été 
inhumé dans cet endroit. Le Concile de Nantes , 
en ^5<», en permettant d'enterrer dans le vefti- 
bule & aux environs des Églifes, défend toute 
inhumation dans l'intérieur & auprès des Autels, 
Sous la première & la fécond Race , on n*en- 
terroit pas même dans l'enceinte de Paris. Gozelin ^ 
qui en étoit Évèque, y étant mort en 88(J , tan- 
dis que les Normands en faifoient le fiége , ' on 
V enterra y dit le Moine de S. Vaaft , dans la ville^ 
contre V ancien ufage^ ou parce qu'il étoit impojjiblc 
de l'inhumer dehors , ou parce qùon vouloit cacher 
fa mort aux AJJiégeans. Les perfounes riches avoient 
des tombeaux auprès des Villes & des Villages ; 
& l'ufage de les enterrer avec leurs habits , leurs 
armes, un Épervier, & quelques - unes des chofes 
précieufes qui leur avoient appartenu, a fubfifté 
pendant plufieurs fiécles. On payoit des hommes 
pour veiller à la garde de ces tombeaux. 

A la fin de la première Race , il y avoir en- 
core plus du tiers des François plongés dans les 
ténèbres de Jldolâtrie. Us croyoient qu'à force de 
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ftiéditations , certaines filles Druïdejfes avoient pé- 
nétré dans les fecrets de la nature ; que , par le 
bien quelles avoient fait dans le monde > elles 
avoient mérité de ne point mourir \ qu elles ha- 
bitoient au fond des puits , au bord des torrens, 
ou dans des cavernes j qu'elles avoient le pouvoir 
d'accorder aux hommes le don de fe métamor- 
phofer (i) en loups & en toutes fortes d'animaux» 
& que leur haine ou leur amitié décidoit du bon- 
heur ou du malheur des familles. Â certains jours 
de Tannée, & à la naiffance de leurs enfans, ils 
avoient grande attention de drefTer une table dans 
une chambre écartée , & de la couvrir de mets 
& de bouteilles , avec trois couverts & de petits 
préfeiis , afin d'engager les Mères , ( c'eft ainfî 
qu'ils appeloient ces PuifTances fubalternes ) â les 
honorer de leur vifite , & à leur être favorables : 
voilà l'origine de nos Contes des Fées. 

Ils penfoient que , les Dieux étant des êtres im- 
menfes , on ne devoit pas leur bâtir des Temples j 
que leur Divinité rempliffbit les forêts , & qu'elle 
y étoit empreinte fur l'écorce fiUonnée & la moufle 
faunâtre des vieux chênes. Ils n'approchoient qu'en 
tremblant du bois qu'ils avoient choifi pour celé- 

* Il I ■ I I w III II m . 11 1,11, , I ,11, I 11^—— — 11— — J>^ 

(i) AucomtneucementderpAzUmcilécIcj on appcloit cette 
cnétamorphofc , Wcrwolf. 
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brer leurs myftères. Le filence & robfcurké qui 
y régnoient , leur infpiroient une crainte , une ef- 
pèce d'horreur religieufe, qu'ils regardoient comme 
un effet de la préfence du Dieu qu'ils venoient 
adorpr. Ils craignoient à chaque pas , qu'il ne fe 
préfentât à eux. Pour lui marquer leur dépendance » 
ils n'entroient que liés dans ce bois ( i ) î & , s'ils 
tomboient>il ne leur étoit pas permis de fe relever } 
il falloit qu'ils marchairent à genoux ^ ou qu'ils 
fe roulaflent jufqu'à ce qu'ils fuflent hors de cette 
enceinte facrée. On peut juger combien des hom- 
mes pénétrés d'une pareille vénération pour les 
endroits qu'ils croyoient habités par les Dieux , 
croient fcandalifés en voyant les Chrétiens entrer 
avec des armes dans les Eglifes, s y parler, fe 
ialuer, changer de place & d'attitude, comme 
dans un amphithéâtre. Je remarque que, fi les 
Eccléfiaftiques de ce temps-là ne réprimoient pas 
ces indécences avec toute la févérité convenc^ble, 
ils avoient du moins l'attention de faire fentir U 
refped qu'on devoit à leu^rs perfonnes. Un de« 
Décrets du Concile de Mâcon portoit que tout 
Laïque qui rcncontreroit en chemin un Prêtre ^ 
ou un Diacre j lui pré fent croit le cou pour s'ap^ 
payer; que ^ Ji le Laïque & le Prêtre étoient tous 

(i) Nemo niji vinculo ligatus ingreditur. 
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deux à cheval y le Laïque s*arrêteroit , & falueroit 
réveremment le Prêtre ; & qu* enfin , fi le Prêtre 
étoit à pied y & le Laïque à cheval y le Laïque defi^ 
cendroit , & ne remontéroit que lorfque rEcclé" 
fiafiique feroit à une certaine difiance : le tout fous 
peine d'être interdit pendant aujfi long-temps qu'il 
plairoit au Métropolitain. 

Dans ce même Concile (i) de Mâcon , un Évê- 
que (1) ayant foutenu qu'on ne pouvoir , ni qu'on 
ne devoit qualifier les femmes de créatures hu- 
maines, la queftion fut agitée pendant p'ufieurs 
féances. On difputa vivement : les avis fembloient 
partagés ; mais enfin , les partifans du beau fexe 
remportèrent. On décida , on prononça folennel- 
lemenr qu'il faifoit partie du genre humain 5 & 
je crois que l'on doit fe foumettre à cette déci- 
fion, quoique ce Concile ne foit pas Œcuménique. 

Les Évêques éroient obligés de nourrir les pau- 
vres , les prifonniers , & de racheter les captifs 
Chrétiens j ce qui augmentoit leur crédit & les 



(i) Greg, Turonenjis , L 8. num, 10. 

(1) Càm, imer tôt fanBos Fatns Epifcopos ^ quidam fta^ 
tueret, nonpojfe ntc debere mulieres vocari homînes : timoré 
Dei publice ibi ventilarètur , & tandem pofi multas vexatét 
kujus quoffiioms difccptationes concluderetur quèd mulieres 
jpru komincs, l^olygsim^ t?:iumphati:ix»i7^|f. 12.5. 
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richelTes de quelques-uns. Quand on eft charge 
des chantés , on a le droit d'en demander y ÔC 
de les recueillir. 

Ils eurent beaucoup de part aux heureux fuc-* 
ces des armes de Clovis (i) , en engageant fecret- 
tement les Villes à fe révolter contre Gondebaud, 
Roi des Bourguignons, & à fe foumettre aux 
François : Clovis étoit payen j mais Gondebaud 
ctoit hérétique y Arrien. 

. Un homme quoique marié , pouvoit être promu 
au Diaconat ^ à la Prêtrife , & devenir Évêque » 
en déclarant qu'à l'avenir il ne vivroit plus avec 
fa femme que comme avec fa fœur : fon fils ob- 
tenoit ordinairement la furvivance de rÉvêché. Il 
n^étoit pas permis d'époufer ia délaijfée d'un Prê- 
tre ou d'un Diacre. 

Le fixième Canon du Concile d'Orléans , tenu 
fous la fin du régne de Clovis , défendit à tout 
Séculier de fe préfenter pour être d'Églife,^ fans 
une permiffion du Roi ou du Juge. Charlema- 
gne , en renouvellant cette défenfe dans fes Ca- 
pitulaires, en explique le motif en ces termes (z) : 
dt peur que le fervice du Roi n*en Jouffre. 

Ce n'étoit pas la naiffance ou la politique » 

il) Greg. Turonenfis, L i ,c.ii& j6. 
(i) Ne regaie çbfe^mm minuafftr* 
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c étoit prefqiie toujours la beauté qui faifoit les 
Reines. Les Rois, avec l'ufage paflager des Mai* 
treCTes , fe permettoient encore la pluralité des 
femmes. Cher Prince , dit un jour Ingonde à 
Clotaire I , fon mari , j'ai une foeur que jaime ^ 
elle s'appelle Aregonde, & demeure à la canir* 
pagne ; j'c/père que vous voudre:j[ bien vous charger 
de fon établijfement , & lui choijîr un époux* Clotaire 
alla voir cette Aregonde à fa maifon des champs 9 
la trouva jolie, l'époufa. Se revint enfuite dire i 
Ingonde ^ qu'il n'avoit point imaginé de parti plus 
fortable pour fa fœur que lui-même j qu'il lavoic 
époufée, & que déformais elle lauroirpoor com* 
pagne. 

Un Prince étoit fauve ou damné , félon le bien 
ou le mal qu'il avoit fait aux Moines : ils avoient 
établi pour maxime (i), qu'il ne s'agiJfoiCy pour 
s'ajfurer une place en Paradis , que de s'y faire 
un bon ami j & qu'on pouvoit racheter les injuf* 
tices les plus criantes \ les crimes les plus énormes^ 
par des donations en faveur des Églifes. L'auteur 
àQS geftes de Dagobert (1) rapporte que ce Prince , 
étant mort , fut condamné au jugement de Dieu > 
& quun Saint Hermite nommé Jean , qui demeu* 



(i) Mêlerai, t.i^p. 13;. 
(x) Gefta Dagob. Régis, c. 47, 

Tome IF. 
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roit fur les côtes de la mer d'Italie , vît fon amc 
enchaînée dans une barque^ & des Diables qui la 
rouoient de coups , en la . conduifant vers la Sicile y 
oà ils dévoient la précipiter dans les gouffres du 
Mont Etna ; que Saint Denis avoit tout-à-coup paru 
4ans un globe lumineux ^précédé des éclairs & de la 
foudre , 6* qu ayant mis en fuite ces malins efprits j 
& arraché cette pauvre ame des griffes du plus achar- 
né ^ il Vavo'u portée au Ciel en triomphe. C^tte 
dernière aventure du Roi Dagobert fut peinte 
derrière fon tombeau dans la magnifique Eglife 
qu'il avoit fait bâtir à fon bienheureux Protefteur. 
Abderame, Lieutenant du Calife de Damas, 
après avoir conquis TEfpagne , franchit les Pyré- 
nées , s'avança jufqu'à Tours , à la tête de quatre 
cent mille Sarrazins, Charles Martel, par fon ac- 
tivité , fa prudence & fa valeur , remporta la vic- 
toire la plus complette fur cette formidable armée, 
le ^21 Juillet 7J1 ; à peine, difentla plupart des 
Hiftoriens , en échappa-t-il vingt-cinq mille. Si ce 
vaillant homme n'avoit pas arrêté cet impétueux 
torrent, on verroit peut-être aujourd'hui autant 
de turbans eh France qu'en Afie j quelle obliga- 
tion ne lui avons-nous donc point ! (i) Mais pour 
payer & retenir fes foldats, il s'étoit fervi de l'or 

(i)P. Daniel, U i^p. 347- . 
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& de Targenc qu'il avoic trouvé dans quelques 
Monaftèresj il diftribua même de riches Abbayes 
i, ceux de fes Capitaines qui Tavoient le mieux 
fécondé y il fut damné , & damné en corps & en 
ame j pour rendre , à ce qu'on croyoit dans ce Ciècle 
grofïïer , fa damnation plus honteufe. On lit dans 
la vie de Saint Eucher , qu'étant en Oraifon , il 
fut ravi en ejprity & mené par un Ange en Enfer ; 
^uily vit Chartes Martel^ ^ qu'il apprit de l'Ange ^ 
que les Saints dont ce Prince avoit dépouillé les 
Eglifes j Vavoient condamné à brûler éternellement 
en corps & en ame. Saint Eucher ^ ajoute fon 
Hiftorien , écrivit cette révélation à Boniface > 
Evêque de Mayence y & à Fulrad^ Archichape^ 
lain de Pepin-le^Bref^ en les priant d'ouvrir le tom- 
.beau de Charles Martel ^ & de voir Ji fon corps y 
étoit. Le tombeau fut ouvert j le fond en étoit tout 
brûlé y & on ny trouva qu'un gros ferpent qui en 
fortit avec une fumée puante, Boniface eut latten- 
rion d'écrire à Pepin-le-Bref & à Carloman toutes ces 
preuves &circonftances de la damnation de leur père* 
Louis de Germanie , en 8 5 8 , s'étant emparé de quel- 
ques biens Eccléfiaftiques , les Évêques de TAf- 
femblée de Crécy lui rappelèrent dans une Lettre 
toutes les particularités de cette terrible hiftoire , 
en ajoutant qu'ils les tenoient de Vieillards dignes 
de foi 9 & qui en avaient été témoins oculaires. 

Gij 
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Je finis cet article fur les mœurs & ufages de 
la première Race, en difant que la conduite fé- 
roce , perfide & barbare de Clovis & de la plu- 
part de fes fils & de fes pecits-fils , ne doit pas 
nous prévenir contre le caradtère des François de 
ce temps-là. Mon idée paroîtra peut-être fingu- 
lière \ je crois que dans un Etat compofé , comme 
rétoit alors la Monarchie , d'une Nation fubjuguée, 
& d'une autre abfolument libre , il étoit presque 
impoflible qu'il y eût de bons Rois. Le François 
jouiflbit de fon indépendance , la goûtoit , & n'al- 
loit que rarement à la Cour. Les Rois n'avoient 
donc pour Favoris , que des Affranchis ; pour Con? 
fidens, que des Efclaves ; & pour Confeil , que 
des Gaulois qui cherchoient à s'élever, & dont 
lame tremblante & flétrie, dévouée aux caprices 
de fon Idole , approuvoit fes emportemens , Se âac- 
toit toutes fes pafiions. 

Moeurs, usages et coutumes sous la 
SECONDE Race. 

Il paroît que les François ne penfèrent, en at- 
taquant les Gaules , qu'à fortir de leurs forêts pour 
jouir d'une vie plus douce dans des Provinces fer- 
. tiles , abondantes & cultivées. S'ils avoient eu pour 
objet de fonder un Empire, ils nauroient pas 
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manqué de ftâcuet, dans une de leurs afTçmblées 
du Champ de Mars y que la Royauté feroit in- 
divifible , fubftimée i TAîné , & que les Cadets 
n auroient que des apanages rcverfibies à la couronne 
au défaut de mâles. Les quatre fils de Clovis » en 
partageant entre eux fes conquêtes , formèrent qua- 
tre Royaumes j & ce funefte partage , outre qu'il 
affoibliflbît les forces générales de la Nation , en 
les divifant, ne manqua pas de devenir , entre ces 
Princes & leurs Succefleurs , une fource intarifla'- 
bit dç prétentions refpeftives , de défiances > d'a- 
niinoncés & de guerres civiles j fomentées pat la 
jaloulîe & Tambition. 

La même caufeproduifît, fous la féconde Race 3 
les mêmes malheurs. Les François » maîtres de 
prefque toute l'Europe ^ fous le règne d^ Char- 
lemagne , virent bientôt leur gloire & leur gran- 
deur s'évanouir, par les partages qu'affigna Louis 
le Débonnaire à chacun de fes enfans. La d'ivïjion 
de V Empire François entre trois frères égaux en 
puijjance y défunit , dit Mézerai ^ les peuples dç la 
Gaule de ceux de^la Germanie & de V Italie > qui • 
commençaient à fè joindre en un corps de Monarchie. 
La France , épuifée de foldats par la guerre que 
faifoient ces Princes , devint aifément en proie aux 
ravages des Normands, 

Les Papes dévoient toute leur fortune tem- 

Ciij 
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porelle à Charlemagne j mais fouvent les Prêtres 
croient ne <levoir de la reconnoifTance qu a Dieu : 
ils profitèrent des troubles pour tâcher de donner 
des fers à leurs Empereurs. Ce fut au fein de la 
difcorde qu'ils forgèrent ces foudres, que la fuperf- 
tition & l'ignorance de ces temps-là rendirent fi 
redoutables. 

Sous la première Race , on mettoit dans la niain 
du Prince deftiné pour régner, la hache d'armes, 
ou VAngon{i) , pour lui marquer qu'il alloit com- 
mander à une Nation guerrière j enfuite on l'éle- 
voit fur le pavois, c'eft-à-dire, que des foldats 
le portoient fur leurs boucliers autour du camp:^ 
telle étoit la façon noble & fimple dont fe fai- 
foit l'inauguration de nos premiers Rois. Jamais, 
ni ceux qui leur avoient préfenté la hache ou 
l'Angon , ni les Soldats qui les avoient portés au- 
tour du camp , ne s'imaginèrent avoir acquis , 
par cette cérémonie , le droit de les détrôner. Saint- 
Ci) Efpccc de Javelot dont un bout rcflcmbloit à une fleur 
de lys : le fer du milieu étoit droit, pointu & tranchant: les 
deux autres qui y joignoient , étoicnt recourbés en croî/Tans. 
Il y a toute apparence que la figure que formoit ce bout de 
TAngon , fut niife d'abord , comme un ornement , au haut 
des fceptres & autour des couronnes ^ que nosHois la choifi* 
rent enfuite pour leurs Armoiries , & qu'on s'eft trompé çn 
croyant que c'étoit une fleur de lys. 
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Bonifece (i). Archevêque de Mayence & ligac 
du Saint-Siège , perfuada i Pepin-le-Bref ( le pre« 
mier Roi qui ait été facré ) qu'en fe faifant oin- 
dre 5 à l'exemple des Rois dlfiracl , d'une huile 
fandifice , il rendrait fa perfonne plus augufte ,' 
fa puiflance plus refpeâiable ; & que fon cledion , 
loin de pafler pour une ufurpation , feroir regar- 
dée comme un. décret du Ciel. L'introdudioii 
de cette cérémonie , jufqu'alors inufitée, fut le germe 
de cet orgueilleux délire qui fit commettre aux 
Eccléfiaftiques tant d'attentats contre l'autorité; 
temporelle. Comme les Éveques > en impofant la 
couronne, fembloienr la donner de la part deDieu(2)j 
îls prétendirent qu'ils pouvoient auflî 1 oter , juger 
&dépofer leurs Souverains. Ce ne furent plus d'hum- 
bles Pafteurs > modeftement aflîs dans les Conci- 
les fur des ftalles de bois , un cierge à h main ; 
c'écoient de nouvelles Puiflances, armées de la 
foudre , portées fur les orages & les tempêtes, 
qu'elles excitoient dans l'État , & qui , fe croyant 



(i) Efu chaque^ occafion ^ dk Méittsiiyfaifoit en forte quô^ 
chaque çkofe eût rapport a lafouveraineté du Pape^ à qui II s"é^ 
toit entièrement dévoué • 

Quelques Auteurs ont écrit que ce même Boniface dénonça 
le Prêtre Virgile y que le Pape excommunia comme hérétique^ 
parce qu'il fbutenoit qu ii y avoit des Antipodes. 

(i) M. de Fleuri^ Hift^Eccléf, dife, 4. n, 10. 

Civ 
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I 

le front xlans les deux, fouloienc les fceptres d'un 
pied fuperbe > les rendoienc , ou les diftiibuoietit 
â leur gré. 

Us déclarèrent TEmpereur Lothaire déchu de 
fa part dans la fucceffion de fes Ancêtres, &: 
donnèrent, èi autorité divine y à fes deux Cadets, les 
États qu'il pofledoit en-deçà les Monts. Us avoient 
oublié qu'un frère fe plaignant de fon frère , & 
Sollicitant Jéfus-Chrift de régler leurs partages, 
Jéfus-Chrift lui répondit : qui m* a établi pour vous 
juger ^ ou pour faire vos partages? 

Croiroit-on que Vénilon , Archevêque de Sens , 
eut l'audace dexcommunier & de dépofer Char- 
les-le-Chauve ? & devineroit-on que c'eft un Mo- 
narque qui parle dans un écrit que ce Prince pu- 
blie contre ce féditieux ? Ce Prélat , dit-il , ne 
devoit pas me dépofer avant que fcujfe comparu 
devant les Evêques qui ni ont facréy & quej'eujfe 
fubi leur jugement (i) auquel f ai été & ferai tou^ 

■I II I I ■ m 

(î) Quà confecratione velregnifuhlimîtate ^ fupplantari vel 
ftojici h rudlo debueram , faltemfine audicntiâ &judicio Epifi 
eoporum quorum minifierio in regemfum confeeratus ^ & qui 
Throni Del funt diâi, in quibus Deus fedet (fperquos fuà 
decernitjudîcia y quorum paternis correàiombus & cafiigato^ 
riis judiciis me fubdere fui paraius & inprêfenti fum fubdi^ 
tus. LibcL adyersù^ Ycniloncn. Apiid Duch. T. i, p, 4jtf. 
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jours très-fournis; ils font Us Trênes dt D'uu^ & 
c'ejl par eux qu'il prononce /es décrets» 

II n'étoit pas poflîblc qu*an Roi qui s^étok re- 
connu amovible à la volonté du Clergé > qui re* 
çut , quelques années après , la Couronne Impé- 
riale comriie un don du Saint-Siège, & qui pte- 
noit la qualité de Confeiller d*État du Pape , ne 
parût à la NobleiTe Françoife , le vain & ridicule 
phantôme d'un Empereur , auquel il étoit honreut 
d obéir. On refpedfce la Royauté > même dans un 
méchant Prince > fi d'ailleurs il ne l'avilit pas ; 
mais il répugne de fe voir Tournis à des Maîtres 
qui fe foht rendus méprifables. Chaque Seigneur» 
ibus le prétexte de mettre fes terres à l'abri des 
courfes des Normands , ne penfa plus qu'i 
fe fortifier dans fes Ch&teaux. La plupart des 
Gouverneurs des Provinces ùfurpcrent l'hérédité 
de leurs Comtes , que |ufqu'alors il n'a'^oient eus 
qu'à vie; & la Maifon de Chariemagne , décii* 
nant de jour en jour , au milieu des troubles & 
des divifions, ne tint plus le fceptre que d*une 
main foible & tremblante. 

Autre caufe de cette décadence. 

Les François j que Pharamond conduifit à la con- 
quête des Gaules , étoient une colonie des peuples 
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qui habitoient entre le Véfer & l*Elbe, & nos. 
Rois de la première Race fe faifoient gloire d'ê- 
tre du même fang que les Princes qui gouver- 
noienc les Saxons y la Nation la plus puidante par- 
mi ces peuples. Charlemagne entreprit de les fub- 
juguer. Cette guerre dura plus de trente ans* 
Terrafles fous le char du Vainqueur^ après les 
plus fanglantes batailles , ils fembloient , pendant 
quelque temps , avoir dcpofé leur fierté } mais 
bientôt , frémiflant de rage à la vue de leurs fers > 
ils tentoient de nouveau le fort des combats. 
Charlemagne fe laifla perfuader qu'il ne pourroit 
Jamais les façonner à fon joug, qu'en les forçant 
d^embraffer le Chriftianifme > il déclara que rott£ 
Saxon qui ne voudroit pas fc faire baptifer > & 
qui mangeroit déformais de la viande en Carême _, 
feroit puni de mort{i). Ainfi, ce fut le glaive à- 
la main que l'on commença de leur annoncer un 
Dieu de paix ; c'étoit dans des lieux fumans en- 
core du fang de leurs compatriotes, qu'on les obli- 
geoit de recevoir le Baptême. Leur opiniâtreté 
dans le paganifme Scieurs révoltes continuelles 
méritoient , difent quelques Hiftoriens , tous les 
maux & les cruels traitemens qu'ils éprouvèrent. 
Ces Hiftoriens croient- ils donc qu'il eft aifé de 

i (x) Capital, ann. 780. 



Digitized by VjOOQIC 



s U R P J R I s. 45 



changer de Religion ? Eft-ce par la force & la vio- 
lence , que Dieu veut qu on étende fon culte ? 
Peut-on donner le nom de rebelle au brave Viri- 
kint, qui défendoit fa liberté & fon pays? Lcf 
Saxons , que i on ne doit pas confondre avec d aiH 
très Peuples plus proches du Rhin ^ qui setoient 
fourni* à Charles Martel & à Pepin-le-Bref j les 
Saxons, dis- je, nés libres, étoient-ils des révoltés? 
étoient-ils des criminels , parce qu'ils rougiflbiem 
de la fervitude que leur préfentoit une Puiffance 
Étrangère ? 

Plufieurs familles de cette Nation malheureuiè 
fe réfugièrent dans le Danemarck & la Norvège; 
elles y portèrent , elles y répandirent la haine & 
l'horreur pour la Religion Chrétienne & pour le 
nom François. On prétend que Charlemagne » 
des fenêtres d'un Château proche de la Mer , voyant 
une flotte (i) de ces Normands qui fe préparoienc 

(i) Leurs bâtimens n'étoicnt conftraks que de branches de 
faales & d'ofîer , qu'ils couvroienc de peaux de bœufs. Nor- 
man, homme du Nord, ou Monn^/i , homme de Mer: Mor 
(îgnifioit en Celtique , & fignifie encore aujourd'hui en Bic- 
ton, mer, ScMan, homme. Sidonius ApolIinaris*,<iuiécri- 
voit du temps de Mérouée & Childéric , dit que les naufra- 
ges auxquels on efi expoféen tentant quelqu*entreprlfe , paroif- 
fent des inconvéniens aux Saxons , mais non des chfi actes ^ 
quon q-olroit qu'ils ont vu La mer afec» tant la connoi^antc 
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à faire une defcente fur ijos côtes, dit les larmes 
aux yeux : s'ils ofent menacer mes États tandis 
4jue je vis encore y que ne feront ils point après ma 
mort ! Preflentiment fatal qui ne fut que trop 
confirme, lorfque les divifions & les guerres civi- 
les qui déchirèrent la France fous les régnes de 
fort fils & de fes petits- fils > facilitèrent à ces im- 
placables ennemis les moyens de pénétrer de tous 
cotés dans le Royaume* Ils le ravagèrent à diver- 
ses reprifes, pendant près de quatre -vingt ans. 
L*incendie d'une Province les annonçoit dans une 
autre. Les campagnes ne furent plus cultivées j les 
payfans fe tenoient cachés au milieu des forêts 
dans des trous qu*ils faifoient fous terre. Jamais 
dévaftation ne fut plus terrible. Il fembloit que 
Parbitre des deftinées des Peuples & des Rois , eût 
dit du haut de fon Trône : les Saxons à qui la 
France fit une guerre injutte & barbare , la cou- 
vriront des mêmes plaies qu'elle avoit faites à leur 
patrie j je rejetterai , j'éteindrai la Race de Char* 
lemagne j fa grandeur & fon éclat auront paflTé 

■ " >! II I I m I I II I ■ I ^— «— ■ «Il I II I !■— — — 

qu'ils ont de tous fes bancs & de tous fes écueils , efi exaUe 
(f précîfe ; qu'une tempête horrible augmente leur efpérance , 
& qu'ils fe félicitent , en luttant contre les ondes en fureur^ 
de ce que le ciel leur accorde un temps fi propre h raffurer con* 
tre la crainte d'une defcente, les pays qu'ils veulent furpren^ 
drt &faccager. 
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comme Tombre ; & je conduirai les defcendans 
de Vitikim dans l'héritage des Princes de leur 
fang. 

Ce généreux Défenfeur des reftes de la Germa- 
nie, après avoir éprouvé, pendant feize ou dix-fept 
ans , que tous les efforts de fon courage n'avoient 
fervi quà combler les maux des Peuples qu'il 
commandoit, s etoit déterminé à faire hommage 1 
Charlen\agne. Les converfations quil eut en même- 
temps avec quelques Ëvèques , éclairèrent ion es- 
prit jil reçut depuis le Baptême , & vécut fi chrétien- 
nement, qu*on le mit après fa mort au nombre des 
Saints : il fut tué, en 807, par Gérolj Duc de 
Souabe, Sa pojfericé y dit Pafquier, commenta de 
4* établir en France ^ & fut dejlinéc pour la fin & 
clôture de celle de Ckarlemagne. Il laiffa deux fils. 
Quelques Hiftoriens difent qu il en laifla quatre , 
Thierri ( i) , Vitikint le jeune, Immir & Reginben. 
Ils croient coufîns-germains de l'Impératrice Hilde- 
garde , femme de Charlemagne, & fille du Duc 
des Suèves. Thierri fuccéda à fon père dans le Gou- 
vernement de la Saxe. Vitikint le jeune prit, dit-on, 
au Baptême, le nom de Robert, refta en France, 
& fut père de Robert- le-Fort , Comte d* Anjou 3 & 
Marquis de France^ bifaïeul de Hugues-Capet. 



(i) Ou Théodcric. 
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Une ancienne Chartre de l'Abbaye de Saint-Mar- 
tîn-de-Tours, porte qu'en i6} , Charles^le-Chauve 
donna cette Abbaye à Robert , Comte d'Anjou , de 
Race Saxonne ^ & fils de R. par abbréviation : les 
uns ont copié Robert , & d'autres Richard. L'Abbé 
d'Ufperg, & une ancienne Chronique citée par 
Fauchet , Écrivain très-exad, difentque Robert-^U-' 
Fort étoit fils de Vitihint. Aimoin aflTure que Robert- 
le-Fort étoit de Race Saxonne : Robertus^ Andega-^ 
venfis Cornes j Saxonici generis vïr. La Royauté 
paflà, dit un Hiftorien (i) contemporain de Louis 
VlU, de la Famille Carlienne, dans celle des 
Comtes de Paris , qui étpient d'origine Saxonne : 
Regnum tranfiatum efi de genealogiâ Carolorum in 
progeniem Comitum P arifienfium^quide génère Saxo' 
num procejferunt. Albéric, qui écrivoit vers Tan 1250, 
& qui paroît s'être attaché à rechercher & faire 
connoître les généalogies, fait auflî defcendre Ro- 
bert-le-Fort (2) de Vitikiht. 

Toutes ces autorités , que je viens de citer, & 
d'après lefquelles il femble qu'on n'auroit pas dû 
révoquer en doute l'origine Saxonne de Robert-le- 

(1) Anonym, de gefi. Ludovici VIIL 

(1) Anno ^11. Dux Theodoricus fuit de génère Guithicindi , 
ffîtabiàt tresfratres , Guitkicin , Immir & Reginben ^ & ex 
kâcferie ifiorum quatuor fratrum defcendit nohilitas Saxonis, 
ItaliA , GermanÎA , GaUÎA^ &c. 
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Fort , ont été attaquées dans le fiède pafle & dans 
celui-ci; «on a prétendu avoir fait de nouvelles dé- 
couvertes j mais il eft très^certain que toutes ces 
nouvelles & différentes généalogies, qu'on a forgées 
fur ces prétendues nouvelles découvertes, ont été 
prouvées faufles , chimériques , ou du moins fi 
défe<9:ueufes, qu'il faut en revenir & s* en tenir au 
témoignage d'Aimoin, que j'ai cité, Robertus ^ 
Andegmfcnjis Cornes j Saxonici generis vin Obfèr- 
vons qu'Aimoin pouvoit être né du vivant du 
Roi (i) Robert I, fils de Robert-le-Fon, & qu'il 
n'eft pas poflible qu'il n'eût entendu parler de leur 
origine, & qu'il ne la connût. 

D'ailleurs , voici quelques réflexions qu'il me 
femble qu'on auroit dû faire, & que perfonne na 
faites jufqu'à préfent. 

Dan^ les étynîologies (2) des noms Germains 
par Pontus-Heûterus , on voit que Robert étoit un 
nom Germain. 

Robert n'eft point des noms connus en France 
fous la première & la féconde Race , jufqu'au règne 
de Louis-le-Débonaire. Un Robert y Comte & 



CO Le RoiRobert I fut tué en ^13 ; Aimoin mourut en loo} 
ou 1004. 
(i) Poatir-Heuteri , in etym, vtrb, germ.pag, ax8. 
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Miffus Dominkus (i) en 8ii , eft le premier Robert 
donc il foit fait mention dans le recueil de nos 
Chartres; au lieu qu'on voit dans la Germanie (i) 
un Robert y Chef des Allemands, qui fe ligue avec 
Dagobert I , & qui bat les Efclavons en ^30. 

Un autre Robert ^ né à Worms, contemporain 
de Charles Martel , & qu'on qualifie Prince (j) du 
Sang Royal des Francs, fut Évêque (4) de cette Ville, 
prêcha la Religion dans la Germanie , convertie 
Théodon, Duc de Bavière, & fonda un Monaftère 
à Jevane, aujourd'hui Saltzbourg. 

Un Lambert qu'il avoir auffi converti ^ fut père 
d'un Robert, à qui Charles Martel donna le Château 
d'Hasbain & des Terres dans le Brabant. On ne 
voit, je le répète, des Roberts que dans la Germa- 
nie, jufqu'au règne de Louis- le-Débonaire, 

Sans doute que plufieurs des Ancêtres, de Robert- 



Ci) Capital, ann, 8ii, art, 15. 

ii)Gefia DagoL l^num, 17. Rerum gallicfcrip, t» i,p. 587. 

(3) Clovis réunit toutes les tribus des Francs fous fa domi- 
nation , après avoir maflacré les Rois de ces ditFérentes Tri- 
bus* qui tous étoient de la même famille que lui. Quelques- 
uns des fils , de^ frères & des neveux de ces malheureux Rois , 
fc réfugièrent dans leur ancienne patrie , auprès des Rois des 
Suèves & des Saxons leurs parens. 

(^) Malfi/ion y AStafandi, 

* Les Saiieiis«les Sicunbrss« les Catces, les Ripuaires ^ 6cc. 

le 
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'e-Fort , avoit porté le nom de Robert , Se que c*ctoîe 
un nom ordinaire dans fa famille , comme celai 
de Charles ou de Pépin y dans celle de Charlema- 
giie : confidcrons en mème-cemps que fes Âncècreâ 
ne pouvoienc être que de très- grands Seigneurs^ 
Or , comment fe pourroit-il qu'il ne fut parlé d'au- 
tun de ces Roberts fous la première Race, & au 
commencement de la féconde, fi la France avoic 
été leur patrie , & s'ils y avoient demeuré ? 

Si Ton me dit que RobertJe-Fort eft le premier 
de fa famille qui a porté le nom de Robert , jd 
demanderai pourquoi il avoir pris un nom étran- 
ger, un nom qui netoit point national, fi je puis 
me fervir de ce terme ? 

On prétend que Vitikînt le jeune prit, atl 
Baptême, le nom de Robert ^ Se qu'il fut Miffus 
Pominicus dans le Comté de Tours en %ii\ 6c 
Ton remarque que les Seigneurs Saxons & Danois ^ 
qu onbaptifa en France dans ces temps-là , prenoîent 
communément ce nom. N'eft-il pas vraifemblable 
gue c'étoit en vénération de <e S.-Robert , qualifié 
Prince j qui avoit prêché la Religion Chrétienne 
dans lèuîr Pays, & dont la mémoire étoit routé 
técente? 

ïl paroît que le Roi Eudes, Robert fon frère , 
& leur père Robert-le Fort^ étoient nés dans les 
territoires de la Neuftrie , que Charlemagne avoir 
Tome IF. * D 
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-dopné, à CQ qucn prétend, à Vitikint le jeune» 
Abbon^ dans (an Poëtne , à loccafion de ce qu'Eu- 
des venoit dêtre élu Roi, dit que la{i) Neujlriefc 
félicite & s'honnore de V avoir vu naître ; Se dans un 
autre endroit, il ajoute, avec toute Temphâfe & la 
flatterie d'un Pocte , que la Neujirie ejl la plus noble 
contrée de l^ Univers , ayant porté dans fon fein des 
Seigneurs fi puijjuns : Genitrix procerùm vaftè. do* 
minantûm. 

M. le Gendre de Saint-Aubin a fait une ample 
diflertation pour prouver que Robert-le-Fort def- 
cehdoit deChildebrand, Roi des Lombards, qui 
fe réfugia en France , chafle <le fon Trôné par 
Rachis en 744. Il fonde fon opinion fur un pafïage 
d'Helgaud , où il eft dit que le Roi Robert, fils de 



(i)'Ilyatoute apparence que les terres de Robert-le-Fort 
étoicnt dans la partie de la Neuftrie, entre la Seine & la Loire, 
fur les frontières de la Bretagne ; caf les Hiftoriens difcm qu'il 
prit parti dans une querelle entre des Nobles du Comté de 
Tours5 qu'il fe ligua avec les Bretors; qu'il fit avec eux la guér- 
ie , pendant quelques années , à Charles-le-Chauve ;^& qu« 
cet Empereur , pour l'engager à rentrer dans Ton devoir & k 
l'attacher , lui donna, en 8^3 , le Comté d'Anjou, & le Gouver- 
nement de tout le Uays entre la Seine & la Loire. Le Roi Eudes , 
fon fils aîné, mourut en 8^8 ; il n'avoit pas quarante ans ; ainfî 
îl ëtoit ne en 858 ou 85^ , tandis que fon père étoit dans Tes 
terres , ^ faifoit la guerre avec les Bretons à Charles - le* 
Chauve. 
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Hugues-Capet , difoit (i) humblement qu'il étoic 
originaire d'Italie, Premièrement , ce paflage d'Hel- 
gaiid eft très-apocryphe. Secondement , il contre- 
diroit lopinion que M, le Gendre veut établir j car 
quelle humilité y auroit-il eu au Roi Robert , en 
avouant qu'il defcendoit d*un Roi de Lombardie? 
Troifièmement, M. le Gendre, pour foutenir fon 
fentiment , eft obligé d'interpréter Germanus par 
beau-frère : or , Germanus n'a jamais été employé 
par aucun Auteur que pour fîgnifier/r^r^j,& non pas 
beau-frère. Quelques autres Généalogiftes ne font 
pas defcendre Robert-le-Fort de Childebrand , Roi 
de Lombardie , mais de Childebrand , frère de 
Charles Martel, & grand-oncle de Charlemagne» 
Cette opinion n eft pas plus foutenable que la pré*- 
cédente , & a été réfutée par de très-folides jaifons,. 
Je ne les répéterai pas ^ je me contenterai d obferver 
qu'on n'auroit pas dit la troifième Race , puifque 
ce n'auroit été que la rpcme ; & Foulques , Arche- 
vêque de Reims, & les principaux de l'Aflemblée, 
où il fut queftion d'élire pour Roi, Eudes, fils de 
Robert-le Fort, n'auroient pas pu y tenir les difcours 
qu'ils y rênoient : Nous ne pouvons pas confentir^ 
difoient-ils , à fon élection ^y parce qu^il ejl étranger 
à la famille de Charlemagne : Ab ftirpe regiâ exif- 

(i) Humillimis ajfercbat verbis. 

Dij 
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tens aliénas. Foulques Técrivit même à l'Empereur 
Arnoul, qui s'iiitcreAToit pour Eudes; & cercaine- 
tnent on ne pouvoir pas tromper cet Empereur fur 
les Princes qui croient ou n'éroienr pas de la fa- 
mille de Charlemagne. Difons en même-remps 
qu'il n'eft pas vraifemblable que les Seigneurs qui 
fe déclarcrenr pour Eudes dans cetre aflemblée, 
euflenr ofé faire la propofirion de lui déférer la 
Couronne, fi Ion n'avoir pas connu Ton origine, & 
qu'il fortoit de la même tige (i) que Pharamond, 
Clodion, Mérouée, ces premiers Chefs qui con- 
duifirent les François à la conquête des Gaules. 

D'ailleurs , il femble que le Ciel , par fes décrets 
fur Tune & fur l'autre poftériré, air voulu que Ton 
diftinguâr que c'éroienr deux familles différenres. 
Celle de Robérr-le-Forr (en ne compranr pas même 
Eudes & Robert fon frère , parmi nos Rois) occupé 
le Trône , de mâle en mâle , depuis près de huit 
cents ans (1) *, époque unique dans l'Hiftoire des 
Monarchies. La poftériré (j) de Charlemagne s'érei-r 
gnit en Allemagne 8c en Italie, â la tiroifième 
. : ^ ._«_ ♦ 

(i) Il eft certain que nos Rois de la première race étoient de 
la même famille que les Rois Suèves & Saxons. Eudes defcefi^ 
doit , par Vitikint , des Rois Suèves & Saxons. 

(x) Hugues Capet , couronné en ^Sy, 

{})Aftronom. 31^. 
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génération; & de Tes Defcendans qui régnèient fuc 
la France^ aucun ne n^ourut de more naturelle. Je 
f(iis étonné que cette remarque ait échappé i tous 
les Hiftorièns. 

Le chagrin (i) & l'inanition terminèrent les 
jours du déplorable Louis-le-Débonnaire> dans une 
petite Ifle du Rhin* 

Charles-le-Chauve mourut dans une chaumière 
au pied du Mont Cénis, empoifonné par le Juif 
Sédécias , fon Médecin. Les enfans qu*il eut de Ùl 
fécondé feqime» moururent en bas âge, il avoit eu 
de la première» Louis^ Charles, LotIiaire> Carloman 
& Judith ; il fit (i) crever les yeux à Carloman \ 
Louis , dit le Bègue , lui fuccéda , & fut auflî em- 
poifonné; Charles, Roi d'Aquitaine, revenant 
un foir de la chaflè dans la forêt de Guife, près de 
Compiègne , voulut faire peur à un Seigneur nomr 
mé Albuitij qui lui donna, ne le reconnoKTant pas» 
de fi furieux coups fur la tète , qu'il ne put jamais 
en guérir. Judith fe fit enlever par le Fermier de 
Flandres. 

Louis III , fuccefleur de Lôuis-le-Begue, courant 
après la fille (j) de Germond , Bourgeois de Tours , 



(ï) Annal. Benifu 

(i) Le Gendre. 

( 3 ) X( Moine de Saint-f^a<iffp 

Dii) 
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qui lui avoir paru jolie , & qui fe fauvoit dans une 
maifon , fe caflTa les reins , emporté par fon cheval , 
ou voulant le faire paflTer fous la porte qui étoit trop 
balfe. 

Carloman II , fon (i) frère , blefle par mégarde à 
la chaffe , dans la forêt de Baizieux (i) , par un de 
fes gens nommé Bertold, mourut le feptième jour ; 
il eut la générofité de dire qu'il avoir été blelfé par 
un fanglier , dans la crainte qu'on ne punît , après 
fa mort , ce Domeftique rpal-adroit. 

Charles-le-Gros avoir recueilli route la fucceflîon 
de Charlemagne j il fit un Traité fi honteux avec 
les Normands, & fa puérile dévotion le rendit 
d'ailleurs fi méprifable , qu'on le dépofa : ce Mo- 
narque , qui commandoit quelques jours auparavant 
à tant de millions d'homrties, fut abandonné au 
point qu'il ne lui refta pas un feul valet pour le 
fervir i il envoya demander du pain ^ difent les Hif- 
toriens, à l'Archevêque de Mayence. Le bâtard 
Arnoul fon neveu, qui s'étoit fait élire à fa place , 
lui aflîgna , pour fa fubfiftance, le village de Niden- 
guen , où il fut étranglé fecrettement au bout de 
quelques mois, 

. Charles -le-Simpkj trahi par Herbert, Comte 



(i) Le Moine de Saint-Vaafi» 

(i) A cinq^ ou fix Ucucs d'Atnîens^ 
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de Vèrmandoîs, finit {es jours dans la douleur & lé 
défefpoir , en prifon à Pironne. 

Louis IV, dit (i) d'Outremer , pourfuîvant un 
loup fur le chemin de Reims , tomba de dieval & 
mourut de cette chute. 

Lothaire , & fon fils Louis V , les deux derniers 
Rois de cette Race, furent empoifonncs par leurs 
femmes, Princefles très-galantes,, avec qui ils vi- 
voient fort ipal. 

Charles, Duc de la Bade-Lorraine (2) , frère de 
Lothaire, & le feul qui reftoit du fang de Charle- 
magne , mourut en prifon dans la grofle tour d'Or- 
léans en 99 j : il laiffa trois fils (Othon (3}, Louis. 
& Charles) qui moururent jeunes & fans enfans ; 
(es deux filles (Hermengarde & Gerberge) furenn 



(i) Duch.page ^31, tome i. 

(i) Le Duché de la baiTc- Lorraine comprenoit le Brabant 
&lc Luxembourg, les Pays de Liège, de Gueldrcs , de Clèvcs y 
dcjulicrs & autres, vers. les. embouchures du Rhin, de la. 
Meufe & de TEfcaut. 

(3)'Ochorimourutcnioo^, après avoir régné environ trci- 
ïc ans fiir la baflc-Lorraine : Tes frères étofcnt morts avant luf, 
puifquc (es foeurs prétendirent à ce Duché , & firent la guerre 
à Godefroy d'Ardennc , à qui l'Empereur l'avoit donijé , au 
défaut de mâles : elles obtinrent par accommodement des ter- 
res dans le voifinagc & une fomme confîdérablc, payable ca 
différens termes.. 

D ÏT 
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mariées , la première avec Albert ^ Comte de Na- 
mur, & la féconde avec t^ambertj Comte dç 
Hainault. 

Suite des mœurs & uf âges feus la féconde Race. . 

Charlemagne fe faifoit honneur d'être t'ranc 
(d'origine j il afFeiftoir d'être toujours vêtu à la Fran- 
çoife (i), c'eft-à-dire , avec un habit court & qui lui 
ferroitla taille. Il étoit indigné, quand4lrencontroit 
des François vêtus d'habits longs comme les Gaulois : 
Voilà (i) nos Francs y s'écrioit-il , voilà nos hommes 
libres ^ qui prennent V habit du Peuple qu'ils ont 
fournis j quelle honte! quel mauvais augure ! 

Il^fcelbit les Traités qu'il faifoit , avec le 
pommeau de fon épée , où il y avoit apparemment 
un cachet : Je les fe/ai tenir ^ difbit-il, avec la 
pointe. 

. Tout le monde fait qu'il aima beaucoup les 
femmes : mais tout le monde ne (ait pas qu'il trouva 
une cruelle, Sainte -Amalberge ; il la pourfi^ivoit j 
elle tomba, en fuyant de chambre en chambre, & 
fe cafla un bras. 

Dans un écrit, où il fe rend compte à lui-même 



(i) Egînk.de vitâ CaroliMagni. 
(x) Avuin. liv* 4j ni^ta Sominckiù 
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4es chofes qu il voubit propofe^: au Parlement, de 
8 1 1 , on peut voir la différence d^s Ecclcnaftique^ 
de ce temps-là avec ceux de ce temps-ci. <« Je 
» dem^^nderai , dit-il , aux Eccléfiaftiques (i), ce qw 
n (ignifient ces paroles de TÂpotre , nul de ceux qui 
^rfi dcflinent au fcrvicç de Dieu , ne doit fe mel^r 
» des affaires dujiècle. Je veux qu'ils m'expliquent 
» ce qu'ils entendent , quan4 ils difent qu'ils onj; 
i> quitté le fiècle , & fi l'on ne dqit les diftiiiguei: 
» des Séculiers que parce qu'ils ne font pas n^ariés, 
» Je veux favoir s'ils croient que celui-là a yéritable- 
j> ment quitté le fiècle , qui ne fonge qu'à augmenteit 
H fes biens par toutes fortes de voies ^ qui ne s étudie 
» qu'à perfuader aux fimples que la béatitude éter^ 
» nelle dépend du bien que l'on fait à fon Eglife 
» qui fe fert du nom facré de Dieu, ou de cela' 
j» de quelque Saint, pour engager un'Teft^tfur 
» imbécille à fruftter fes h^ritie^rs légitimes , & leç 
» expofer par-là à devenir coupables dp tous les 
» crimes que. la pauvreté fait commettre n^ 

Pafcal m , qui avoit canonifé Charlemagne % 
n étant pas regardé comme l^gitipie Souveç^^in Pon- 
tife , Alexandre III réyifa cette cànonifaripn & la 
confirma; ainfi Charleniagne , fe trouvant inco% 
teftablement au nombre des Saints, dpit trouycar. 

■ . ' I N I ■ I I .11 ■ — — — — — ^— 1P— 

(x) Capital* art. S & 69 Aano^ 8z2« 
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fort mauvais que tous les aiis à Metz , on faflfe un 
fervîce , & qu*on prie pour le repos de fon ame, 

J ai dit que Charles-le-Chauve fit crever les yeux 
à fon fils Carloman : Louis-le-Débonnaire avoir fait 
fuBir le même fupplice à fon neveu , le jeune 
Bernard, Roi d'Italie. Les mutilations devinrent fi 
fréquences , que les ValTaux , dans leur ferment de 
fidélité, j ur oient ç//'i/j défendroient la pcrfonne de 
leur Seigneur^ & ne confentiroient point qu'ion Vef- 
tropiât d^ aucune partie de fon corps. Les Abbés, 
au lieu d'impofer des peines canoniques à leurs ^ 
Moines , leur faifoient couper une oreille, un bras> 
une jambe. 

En 793 , *^ y eut une grande famine. On avoir 
trouvé tous les épis de bled vuides (i); & Von 
avoit entendu en Tair plufieurs voix de Démons 
qui avoient déclaré qu'ils avoient dévoré la moiflbn , 
parce qu'on ne payoit pas les dixmes aux Ecclefiaf- 
tiques; 11 fut ordonné qu'on les paieroit à Tavenir* 
Il eft fingulier que les Diables s'intéreffaflent & 
vivement à notre Clergé. 

La langue Latine étoit la langue vulgaire fous: 
la première Race, c'eft-à-dire, la langue que tout 
le mondé parloit. On croit qu'elle commença de^ 
n'être plus vulgaire au commencement du règne de^ 

(î) CapituL annoj^^, art, ij» 
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Louis-Ie-Débonnaire. Il eft cenain qu'au Concile 
d'Arles, en 8 5 1 , fous le règne de Charles-le-Chauve, 
il fut ordonné aux Ecclcfiaftiques , de faire leurs 
InJlruStons & Homélies en langue Romance , afin 
que chacun pût les entendra La langue Romance 
étoit un mélange des langues Celtique Se Latine 
corrompues, & dans lequel il s'introduific encore 
plufieurs termes & expreffions Tudefques , lorfque 
les Francs fe furent établis dans les Gaules. Le 
Tudefque étoit la langue des Francs , & un Celti- 
que corrompu , le Celtique ayant été anciennement 
la mère langue de tout l'Occident. La langue 
Romance eft devenue la langue Françoife. 

Le Seigneur mettoit un morceau de gazon dans 
la main de celui à qui il donnoit Tinvettiiure d'une 
Terre , & qui devenoit fon VajfaL Au Parlement 
ou Alfemblée générale de la Nation du mois de 
Mai 91 1, la plupart des Grands du Royaume, 
méconcens de Charles-le-Simple, déclarèrent qu'ils 
ne le vouloient plus pour Seigneur, & fignifièrent' 
qu'ils renonçaient à la foi & hommage envers lui , * 
en rompant & jetant à terre des brins de paille qu^ils 
tcnoient dans leurs mains» 

Il paroît qu'il y avoir dans ces temps-U un moyen 
d'acquérir de la réputation, & défaire même quel- 
quefois fortune en un inftant. Les femmes accufées 
d'adultère, croient reçues â fe juftifi^par/tf /r^ttyc 
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^ duet^ c'eft-à-dirç , en prcfenrant aux Juges uir 
Champion de condition noble , qui offrait de forcer 
en champs-clos TAccufateur à fe dédire. Le Vain- 
ca> mort ou vif > était traîné fur la claie, & penda 
par les pieds : la femm^ étoit juftifiée ou punie» 
Sous le règne de Loi4s-le-Begue> ïa ComteflTe de 
Gatinois fut acculïe d'avoir empoifonné fpn mari. 
Les indices contr^elle étoient iî forts , & Contran » 
ùm accusateur , cpufin-germain de ce mari > paflfbic 
pqur un guerrier fi redoutable, quelle fe voyait 
â^)ândonnée de tous fes parens & de cous fes amis» 
Ingelger, âgé de dix-fept à dix-huit ans, fils de 
Torquat, Gentilhomme Breton, fe préfenta pour 
loutenir qu'elle était innocente : les Juges ordon- 
nèrent le combat ( > il ^^^ Contran j la Comteffe, 
de Tavis & du confentei^ent de fes Barons & Vaf- 
Étux , le fit fon héritier. L'Archevêque de Tours lui 
donna en niatiagç la belle Adelinde , fa nièce, avec 
les Châteaux d'An^boife , de Buzançay & de Châ- 
tillon j il fut la tige des Comtes d'Anjou qui 
montèrent (nx le Trône d'Angleterre. 

Les paflTefleurs des Châteaux , qu'on avoir bâtis- 
de tous côtés pour arrêter les courfes des Normands ^ 
devinrent d^s la fuite un fléau prefque auffi funefte 
que l'avpient été ces Pirates. Du haut de leurs fpae? 

il) Gefi.An4eg. 
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Te&Sy ils fondoient fur roiit ce qui paroiltbic ^ans 

la plaine, rançonnoienr les Voyageurs ^ pilloienc 

les Marchands, enlevoienc les Femmes, û elles 

étoient jolies : on eût dit que le brigandage, le 

rapt Se le viol étoient devenus des droits de Seigneuc 

£)^im autre côté ^ dit Mézeray , la Wàït vaillance & 

ïa ccurtoi/ie n* étoient pas Ji étouffées , qu*ïL at fc 

trouvât des Gentilshommes àffhf^ généreux pour fairt 

des loix & Jlatuts , par le/quel^ ils s'obligeoient Jt 

€Ourir les Provinces ^ pour attaquer & détruire ces 

petits Tyranneaux ; c*efi fur cela y ajoute-t-il, que 

its Rjoffianciers ont forgé leurs Chevaliers errons^ it 

tant de monjlres & de géants. 

Les femmes & les filles n'étoîent gùcres plus ea 
faretc en paflant auprès des Abbayes ; & lès Moines 
fbutenoient l'adaut plutôt que de lâcher leur proie: 
s'ils fe voyoient trop prefles , ils apportoient fut la 
brèche les Reliques de quelques Saints ; alors il 
arrivoit prefque toujours que les ÂtTaillans, £ûfis 
Àq refpeâ, fe retiroient & n ofoieiit pourfuivre leur 
vengeance. Voilà lorigine des Enchanteurs , de ces 
énchantemens & de ces Châteaux enchantés, donc 
îî eft tant parlé dans ces mêmes Romanciers. 

La Reine Adélaïde , veuve de Lothaire , Roî 
d'Italie , étoit une des plus belles perfonnes de fon 
temps. Bérenger voulant la forcer d'époufer fon fils, 
^'ailiégea d^s Pavie , prit cette Ville % viola cette 
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Princeffe,. 8c renferma enfuite dans le Château 
de Garde y ne lui laiirant qu'une de (qs femmes 
pour la fervlr , & un Prêtre pour lui dire la Me(Ie. 
Elle trouva le moyen de s'échapper de fa prifon. 
L'Archevêque de Reggio lui avoir offert une retraite; 
elle ne marchoit que de nuit , à pied, fe cachant le 
jour dans les bleds , tandis que fon Aumônier alloic 
quêter des vivres dans les Villages. Un autre Prêtre 
la rencontra , lui fit des propofitions déshonnêtes , 
qu'elle rejeta avec dignité (i) : Ehl bien : lui dit-il » 
ahandonne-^-moi au moins , votre Servante ; finon , 
y irai vous découvrir à Bérenger. La Princejfe y con- 
tinue Mézeray , obéit à la nécejjîtéj & la Suivante à 
fa Maitrejfe. Un Cafuifte a trouvé que cette aven- 
ture donnoit matière à un cas de confcience, qu'il 
a traité avec beaucoup de fagacité. 

G I B B T. 

Mot corrompu 'de celui de Gebely qui iîgnifie , 
en langue Arabe, une Montagne. Anciennement 
en France les exécutions fe faifoient fur des lieux 
élevés , afin que l'exemple fut vu de plus loin. 
Tacite (i) dit que les Germains pendoient à un 



(i) Tome, l^p. 66%. 

(i)De Morihus Germ. c. xt. 
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arbre les traîtres & les dëferteurs, & qu'ils ctouf- 
foient dans un bourbier, fous une claie, les pol- 
trons , les fainéans & les Mignons. L'efprit de* la 
Loi 5 dans la différence de ces fupplices , écoit de 
rendre vifible la punition du crime , & d'enfevelir 
l'infamie dans un éternel oublL 

Etienne Pafquier remarque que les fourches 
patibulaires deMontfaucon (i) ont porté malheur 
à tous ceux qui s* en font mêlés; qu'Énguerrand de 
Marigni , qui les fit bâtir , les étrenna ; que Pierre 
Rémi,, Sur-Intendant des Finances fous Charles-le- 
Bel, les ayant fait réparer, y fut auflî pendu j & de 
notre temps y ajoute- t-il, Jean Mounier^ Lieute- 
nant'Civil de Paris j y ayant fait mettre la main 
four les refaire , s^il ny finit pas fes jours , comme 
les deux autres y il y fit amende honorable, La re- 
marque de Pafquier eft bonne, en ce -quelle fait 
voir qu'il a été un temps qu'en France on faifoic 
juftice des grands comme des petits voleurs, 

L E G u E T. 

Il paroît que fous la première Race de nos Roîs i 
le Guet n'étoit pas en bonne réputation. Une 
Ordonnance de Clotaire II, année 595 , porte que 

(i)Liv. 7, c, 40. 
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« lbr{qù*im vol fera fait de nuit, ceux qui /eiront 
• de garde dans le quartier, en répondront-, s'ils 
» n'arrêtent (i) pas le voleur ; que fi le voleiir, en 
m fuyant devant ces premiers , eft vu dans im au- 
ss tre quartier. Se que les Gardes de ce fécond 
m quartier , en étant auflîtôt avertis , négligent 
» dé Tarrêtër, la pëirte caiifée par le vol, tomS 
» beira fui: eui (i) , & qu'ils feront en outre cçndam- 
s» nés en cinq fols d'amende j & ainfi de quartier 
1» en quartier sn 

BÂRRÎiRÉS ÈlfeVÀîîT LES MaiSONS RôYALES 
ET DEVÀNt QUELQUES HoTELS. 

Les Princes du Sang avoient itné entière jurif- 
iliàîon fur leurs domeftiques. Les grands Officiera 
de là Couronne l'avoieht de même fur tous ceui 
qui étoiènt daris leur dépendance par leurs char- 
ges , ôtilploîs ou thétiers. S'il arrivoit quelque 
tumulte parmi le Peuple, Se s'il avoir quelque 
plainte fubite à porter , il s'àflembloit devant 
la maifon , ou du Gouverneur, ou du Grand* 
Aumônier , ou du Connétable , ou du Grand- 



(i) Traité delà Police ,t,i, p, 1$ 6. 
(x) La Garde , à Alger , cft reiponfable des vols qui s'y 
-commettent , & paye fur le clump. 

Chambellan, 
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Chambellan» ou du Gcaiixi'Écuyer ^ ou du Chance^ 
Uer , ou d'un Prince du Sang > en un mot devant k 
maifon de celui qui a voit le droit de juger Se do 
panir les j^erfonnes de qui on avoit à fe plain^« 
dre. Ce Prince, ou ce Grand-Officier » dercen4oi€ 
à fa porte » où il avoit une barrière, pour nette 
pas alTailli par le Peuple » & fur laquelle il s'ap** 
puyoit pour entendre les griefs. Voilà l'origine 
des Bacrières qu'on voit devant difFérens Hôtels* 
LeCardihal de Rohaii , comme Grand-Aumônier» 
en avoit une devant fon Hôtel , rue du Temple ; 
il n'y eu a point devant l'Hôtel de Soubiff?. Il y 
en a une devant THôcel d'Ârmagnac , parce que 
le Grand-Écuyer y loge y il n*y en a point devant 
les Hôtels des autres Prmces . de la maifon de 
Lorraine. Il y en a une devant l'Hôtel du Duc 
de Bouillon, comme Grand-Chambellan j il n'y en a 
point devant l'Hôtel d'Évreux,nidevant THôtel d'Au- 
vergne. Le Doyea des Maréchaux de France a droit 
defiarrière , comme repréfentant le Connétable. On 
tolère affez mal4-propos , que les Barrières reftent de* 
▼ant les Hôtels où il y en avoit, quoique la perfonne 
qui y demeure dans la fuite n'en ait pas le droit ; 
il eft vrai qu elle ne peut pas les faire raccommo- 
der, & qu'elle eft obligée de les laifler pourrir. 
U y a mie Barrière devant THôtel du Contrôleur-^ 
Général , parce qu'il étoit auparavant déûgné pour 
Tmc IK E 
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être l'Hâcel des AmbafTadeurs Extraordinaires \ 
ôc que précédemment il avoir appartenu i M. I^ 
ChaiicelierdePônt-Chaftrain. Le Gatrdedes Sceaux 
a droit de Barrière. On doit être étonné d'en 
voir une devant l'Hôtel de la Compagnie des Inf- 
^cs'y car , quoiqu'elle ne foit pas faite comme les 
autres , c'eft toujours un air de Barrière qui nk 
convient pas devant un Hôtel àûflî bottrgeois; 

CouvENS DES Religieux Mekpians. 

Mette\^ouS en état , dit Saint Paul {i)yde n'a-- 
voir hêfoin de perfonney & travaille^ de vos pro-- 
près mains y dinfi que nous V avons ordonné. 

Nous n avons mangé gratuitement te pain de 
perfonne ^ dit le même Apôtre (i) ; mats nous avons 
travaillé de nos mains jour & nuit ^ a^ec pçzne & 

fatigues , pour n*être à charge à aucun de ^ous 

Nous vous avons déclaré y 'que celui qui ne veut point 
travailler ^ ne doit point manger. 

Albert , Patriarche de Jérufalem , dans la Régie 
qu'il donna aux Carmes, vers l'an 1109, leur 
ordonna particulièrement la retraite , le filence & 
\t travail continuel. 



(I) Èptt. I , aux Thejf. c. 4. 
(i) Èplt. % s ckap, 3. 
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Je travaillois de me^ mauu^ dit Saint François ^ 
dans fon Teftament {i)y je veux continuer de tra* 
y ailler \ & je yeux fermement que toits les Frères 
s^ appliquent à quelque travail honnête , â que ceux 
ipii ne favent pas travailler^ tappremunu 

Nous voulons bâtit ^ dit Saint fionaventai:e ;^ 
nous ne nous contentons ph^s des pauvres &fimpleS 
logemens que notre Régie nous prefcrit . . . Nous 
fommis à charge à tout le monde \ & nous le fe* 
tons encore plus à l^ avenir^ fi nous continuons. 

On peut dire que les Contes de Féerie^ où» 
d'un coup de baguette , on élève un Palais , font 
réalifés par la vertu de la beface4 

Louis XIV , jugeant que les dcpenfes que les 
Religieux Mendians faifoient en bâtitnens, foie 
pour la décoration de leurs Monaftères , foit pouc 
en augmenter les revenus > étoienc contraires à U 
faintecé de ïeurs Régies & à la police de l'État ^ 
leur défendit^ par fa Dédar^don du 5 Septembre 
1^84 ,. fous peine de privation de leurs privilèges > 
d'entreprendre aucun bâtiipent dont k c^penfe 
excédât la fomme de quinze mille livres > fans en 

"^ (i) Fleuri» Bif.EccUf. année l%%6. 

. Ei; - 
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îivoir obtenu la permiffîon , par lyetrres -Patentes , 
Cgnées de fa main , contre-fignces par un des Secré- 
taires d'État , fcellées du grand fceau , & eîiregiftrées 
au Parlement avec les formalités accoutumées. Et à 
regard des bâtimens dont la dépenfe' feroit au- 
delTus de trois mille livres, &au-deflbus de quinze 
mille livres , il Içur fut défendu de les entrepren- 
dre, fans en avoir eu auparavant la petmiffion 
par un Arrcc du Parlement. 

N*eft«il pas Singulier qu'on notts demande Tau- 
mone pour bâtir des maifons qu'on nous louera 
le plus cher qu on pourra, & dont les revenus 
ne peuvent fervir qu*à augmenter le nombre des 
Célibataires, en diminution de la population & 
des forces de l'État? 

I^rfque l'on commande les Payfans de cinq 
ou fix Villages pour faire ou réparer un grand 
chemin , fi foixante ou quatre - vingt Religieux 
Mendians de la Ville la plus proche, s ofFroient pour 
cette corvée , quelle vénération ne s'attireroient-ils 
pas ! Il me femble que de pareilles bonnes oeuvres fè- 
roient plus méritoires , que de fe promener nu«s 
jambes dans la Ville. 
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Mœurs , Ufagcs & Coutumes , jufquau régne de 
Louis XL 

Les François , qui achevèrent la conquête des Gau- 
les, n'étoient pas en aflez grand nombre pour 
pofleder toutes les terres : ils n'en prirent que le 
tiers , qui fixt divifé en Terres faliques , en Béné-- 
ficcs militaires » & en Domaines du Roi. Les T^r- 
res faliques ctoient celles qui échurent en partage 
à chaque François ^ & qui par conféquent étoient 
héréditaires. On donna le nom de Bénéfices mili- 
taires k des terres que Ion ne partagea point, qui 
demeurèrent à l'État , & que les Rois dévoient 
diftribuer pour récompenfes viagères à ceux qui 
en méritoient par leurs aâions , ou par l'ancien- 
neté de leurs fervices. On appela Domaine du 
Roij les parts confidérahles qu'eut le Chef dans 
le partage' général. Ces Domaines , difperfés dans 
le Royaume, montoient à plus de cent foixance, 
êc compofoient le principal revenu de nos Rois 
de la première & de la féconde Race : ce n etoienc 
point des maifons de plaifance avec de vaftes 
jardins embellis par l'art; c'étoient de bonnes 
métairies, ordinairement au milieu des Forêts. 
On y tenoit des haras ; on y nourriflbit des bœufs , 
des vaches , des moutons , de la volaille. Le Roi 
voyageoit toute Tannée de Tune à l'autre. On peut 
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dire qu'il vivoit fur fes terres; & Ton vendoît à 
fon profit les provifîons qu'il n'avoir pas confom- 
niées. Charlemagne> dans un.de fes Capitulai- 
res (i) , ordonne de vendre les poulets des bafles- 
cours de fes domaines , & les légumes de fes Jar« 
dins. Tel Financier, à qui il en coûte aujourd'hui 
au moins dix mille écus par an pour les potagers 
de fa màifon de campagne , fe trouveroït ofFenfé , 
fi on difoit qail envoie au marché le furplus de 
ce qu'il lui faut de légumes pour fa table & celle 
de {^s gens. 

Les François , pour avoir des hommes qui 
cultivâflent les terres dont ils s'emparèrent, ne 
furent point obligés de réduire en Servitude une 
partie des Vaincus. Chez les Romains > & depuis > 
îbus la première , la féconde & la troifième Race, 
jufquà raffranchiffement des Serfs, ce qu'on ap- 
pelolt une terre ou métairie , n'écoit pas feulement 
une certaine quantité d'arpens & quelques bâtimens ; 
c'ctoit encore les bçftiaux & les Efclaves qui la met- 
toient en valeur. 

Les Ducs y les Cornées , les Ficaires & les Cen^ 
temer4 y OM Thungins y adnaîniftroient les finances, 
rçtidoiemla juftice dans les provinces,, y cônvo* 
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^uoîem ceux qui dévoient faire la campagne {i) ^ 
les aflembloient 9 & les conduifoienc au rendez- 
vous général. Il y avoit au(E des terrés attachées 
\ ces grandes & petites Magiftratures. Les Juges 
étoient tous Militaires : la Loi Salique leurordon- 
noit de paiTer leur bouclier à leur bras, quand ils^ 
prononçoient un jugement. 

Vers la fin du règne dé Charles-le-Chauve , les 
Comtes Se les Ducs, profitant des troubles da 
Royaume » commencèrent à convertir leurs titres. 
& leurs commiflions > qui n étoient au plus qu'à 
vie, en dignités héréditaires dans Içurs fa^nilles : 
ils fe firent Seigneurs .propriétaires des Provinces 
& des Villes dont ladminiftration ne leur avoir 
été confiée que pour un temps. Leur exemple fut 
bientôt imité par la plupart ,de ceux qui fe trouvèrent 
revêtus de Magiftratures moins confidérables ^ 01^ 
de Bénéfices MHitaires j & le befoin qu'ils crurent 
avoir les uns des autres pour fe foutenir daiis leurs, 
ufurpaticfns , fut l'origine, à ce que croient la plu- 
part des Légiftes , des fiefs (2) Se arrière-fiefs \ c'eft- 

(i) Si ronn'arnvoitpas à Tannée au jour marqué , on étôie 
coodamé à faire abftinence de vin & è& viande pendant autant 
^c temps qu'on aroi t manqué à (on (crvice . 

(i)Le mot Fief, dérive du mot Lzûnfœdus (alliance), parce 
quels Seigneur &1e Vajfà/ fc lioient l'un à l'autre par Tadc 
d'iûféodation* 

E iv 
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■« ■■III». I ■■■III 1 ^ I ■ IH^^— IM^M^^» 

jL«<lire ^ de cette convention pat laquelle celui qui 
ne s'étoit approprié qu'un Bourg ou une Ville,' 
faifoit ferment à celui qui s'étoit emparé de toute 
une Province , de Je reconnoître pour fon Seigneur ^ 
& de défendre fa perfonne & fes biens , à condi- 
tion que , de fon côté j il le protégeroit , le dé- 
fendrôit , & ne lui dénieroit jamais juftice. 

Il s*en falloit beaucoup que les deux derniers 
Rois de la féconde Race, fuflènt les plus riches 
Seigneurs de leur Royaume : il . ne leur reftoit , 
pour tout Domaine , que les villes de Laori , de 
Soiflbns & de Compiègne.' Par Tavénement de 
Hugues-C^pet au Trône ^ la Couronne fut enri* 
chie du Comté de Paris, & du Duché de France(i)j 
dont fes Ancêtres s*étoient auffi rendus Seigneurs 
propriétaires. Il confirma les grands & petits Vaf- 
ùxxx dans la pofreflîori & hérédité de leurs Fiefs ; 
c'eft-à-dire, qu'il leur laifla les Villes , Terres , 



(i) Robcrt-lc-Fort fut tué dans un combat contre fcs Nor^ 
mands en 8^7, dans le village de Briflcrtc en Anjou. Charles- 
le-Chauvc lui avoit donné , en 8^5 , le Duché de France^ Ce 
Duché ou Gouvernement , outre des territoires conûdérables 
en Picardie & en Champagne , coniprenoit la Ville de Comté 
de Paris ^l'Orléanois, le paysChartraîn , le Perche , le Comté 
de Biois , la Touraine & une partie de l'Anjou 2c du • Maine | 
«infiles Comtejs^c les Seigneurs particuliers de ces dilFérens 
p«yi rclevoient du Duché de France. 
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Charges & Provinces qu'ils avoienc ufurpées. Les 
grands VaflTaux croient le Duc de Bourgogne , le 
J)uc de Normandie, le Comte de JFlandres, le 
Comte de Champagne » le Duc d'Aquitaine & de 
Gafcogne , le Comte de Touloufe & le Comte 
de Barcelone ( i ). Ces Provinces, changées en 
Fiefs , font redevenues Provinces , étant réverfîbles 
à la Couronne, par félonie, ou au défauc d'hé- 
ritiers, I 
Chacun de ces grands Vaflaux avoit tous les droits 
de la fouveraineté dans fon Fief ; & , lorfqu'il étoit 
attaqué ou léfé, fes Vaffaux-liges (i) étoîent obligés 
de le fuivre à la guerre , même contre le Roi (j). 
S'il étoit vaincu , & fi les Pairs & les autres 
Grands du Royaume aflemblé^s en Parlement, jur 



(i) On voit dans les Chartes lecaeillîes par M. de Marca , 
qae /depuis Char!es4e-Chaave iafqa'à la feizicme année du 
régne de Philippe-Augufle ^ les Comtes de Barcelone conti* 
naèrenr de dater les Ââes par les années du règme de nos Rois : 
preuve qu'ils les reconnoifToientpour leurs Souverains. 

(i) Les Seigneurs, en cédant de leurs terres j ou de celles 
qu'ils avoient ufurpées , firent des conventions plus ou moin» 
oncreufes pour ceux à qui ils les fieffièrent; Le Voffal-ligc étoit 
obligé de fervir le Seigneur tn peribnne, envers & contre tous; 
au lieu que le Vaffal-lihre pouvoir mettre un homme à fa pla- 
ce , & n*étoitaftreînt à fecourir le Seigneur qu'en certains cas. 

(5) Ltf Roi veut bien encore aujourd'hui permettre qu*oi4 
plaide contre lui : c*étoit la façon de plaider de ce temps-là. 
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geoien^Ni^U'il y avok fèlonie iè ia part , c*eft- 
à^dire , qu'il n'avoir pas eu de raHbns légitimes 
pour prendre les armes , le Roi •écoic le maître 
de confifquer (on fief; mais on ne |K>uvoic 
le condamner à mort. L'ufage d'acquérir la no- 
blèfTe par une charge ( i ) , ou à prix d'argent y 
ne s'étant pas -encore introduit , le fang de tout 
noble fembloit fi {acte , qu'on ne pouvoir le ré- 
pandre que pour crime de trahifon. Les premiè- 
res-Lettres d'annôbliflement font de l'année 1 271 > 
fous le îcgne de Philippe4e-Hafdi , fils de Saint 
Louis. 

On diftinguoit entre guerre du Roi & guerre 
de l'État; & par coriféquent , les forces du Roi 
Se celles de l'État étoient bien différentes. On 
appeloit guêtres du ^ei , celles -qu'il mon avec les 
grands ou petits vaflTaux y Se pour lefquelles il no 
pouvoit convoquer que les hommes de Ces terres 
& les Vaflàux-liges de fes Seigneuries. Il en coûta 
trois années de guerre à Louis-le-Gros , pour fou- 
njettre Bouchard de Montmorenci (ij & deux pu 
trois autres Seigneurs , à dix ou douze lieues de 
Paris j au UeQ,C[ue ce même Prince fe vit à la tête 



(1) Suger, inLudovico-Groffo, 

(^) Mathieu» Ç>AâI$j époofala yçuyc 4^ Lo^isj^le-Ç^iûv. 
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de plus dé deux cent mille hommes » locfqu'U AiC 
^eftiûn de marcher contre TEmpereur Henri V^ 
4jui s avançoit vers Reims, & quis*en£uît aveccaM 
d épouvante •& de précipitation, qull nes'atreta qu'ar 
près avoir repafl^ la Mofelle & le Rhin.Le Roid*Aar 
gleterre , qui étoit en mème-^emps Dac deNbr* 
mandie, «voit fufcité cette irruption des Aile* 
mands. Louis^-le-Gros lâcha d'engager les Seigneurs 
& les Barons à le fuivre pour conquérir la Nor- 
mandie; mais chacun s*excufa, & s'en retoucna 
avec le contingent (jù'il avoit amené. Nous fom» 
mes venus , dij(pient-ils , pour défendre la Patrie 
commune , menacée par une Puiilànce Étrangère; 
mais nous ne ibmmes pas obligés ^de concourir ï 
dépouiller le Duc de Normandie, Vaflal de U 
Couronne ^ & par conféquent un des Membres 
àe la Monarchie. Leur politique ordinaire étoit 
de fouhaiter que TÉtat fut puiflfântj mais que 
le Roi ne le fôt pas aflez pour les abaiflêr & les 
humilier. 

Cefi un bemi fpeciacU , dit M. de Montef- 
quieu {i)^ que celui des Loix Féodales. Un chcnc[x) 



(i) Efprlt des Loix , tome % ,page 414. 

(i) M. de Montc{quicu prétend que les Bénéfices Militaires 
fc donnoîcnt j à condition d*ctre toujours prêt à marcher en 
âttcrrc5<jue, par conféquent , c'ctoicntdes)?^ , & qu*âinû 
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antique s'élève; l'œil en voit de loin les feuillages : 
il en approche , ,il en voit la tige \ mais, il n'en, 
apper^cit pas les racines : il faut percer la terre 
pour les trouver. Pour moi^ je dirois, le gouver- 
nement Féodal dégénère prpfque toujours en Anar- 
chie. Un Chêne antique ( la Royauté) s'aflfbiblit : 
fc$ grofles branches ( les grands Vaffaux^ ) lui enlè- 
vent la (eve & la fubftance : cMtoit un beau fpeâa-^, 
de qae celui de Tétai: de la Nation , depuis Clovis 
jufqu*aa règne de Charles- le-Chauve. Un François 
n'étDÎt Vafiàl (i) que de la Patrie: il nereconnoif- 



foriginc des fiefs eft aufli ancienne que laMonarchîe. Il £e trom- 
pe, piiifqu*iln*eft pas douteux que tout François, dès qu'il avcrit 
attciotun certain âge, étoit obligé de fervir^ & qu'il n'étoit donc 
pasnatarelqae l'oft gratifiât quelqu'un , à condition qu'il rem- 
pliroit un devoir indifpenfable, & prefcrit par la régie générale. 

(]) Quelques perfonnes très-verfées dans Téttidc de notre 
Hiftoire de la première & de la féconde Race , ont prouvé 
éémonftrativement^ quclc.ryftcme de M. de Montefqoieu fur 
l'origine des fiefs , eft chimérique & insoutenable. 

Ileftvtai que» fous la première Race, la Monarchie étant 
fouvent partagée entre trois ou quatre frères, toujours prêts à 
s'attaquer &à envahir les héritages les uns des autres, chacun 
de CCS t^rinces tâcboit de s'attacher les hommes les plus vail* 
lans> U les plus accrédités dans la Nation : ils leur accordoienc 
des charges , des honneurs & même des terres du Domaine 
Kay^ 'y ces leudes ^ CCS fidèles y ces antruftions^ ou convives 
du Roi ^ lui faifbient un ferment particulier. Mais il cd abfb- 
lument faux, que le poiTeireur de quelque terre que ce fut. 
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foit aucune puiflance entre le Trône & lui ; fei 
Chefs n ccoient que fes égaux j & , lorfqu'ii mar- 
choit fous eux, ce n'écoit jamais qu'à la voix 
de fon Roi. Depuis Charies-Ie-Chauve jufqu'au 
régne de Louis XI , ce fut un trifte fpeftacle que 
la iFrànce divifée fous plufieurs petits Souverains , 
qui s'uniffoient fans ceflTe contre lautôrité Royale, 
& qui fouvent s'allioient avec TÂnglois. 
- L efprit d'indépendance ctoit général. Chafcun 
l'arrogeoit le dnoit de guerre. Une Ville s'armoic 
tx)ntre une Ville, une ParoilTe contre une Paroifle, 
TUïe Abbaye contre une Abbaye, une Famille conf- 
ère une Famille. Les patens au-delà du quatrième 
degré , n'étoient pas obligés de prendre p^ j 
fixais ils le pouvoient comme amis Se comme al* 
liés. On tachoit, de temps -en-temps, d'appoiter 
quelques remèdes à ces défordres : on avoit défendu 
de commettre aucun aAe d^hoftilité aux temps de 



f uandil fc croyoit léfé par le Roi » eût le droit de lui faire la 
guerre , & de fc faire fuivre à cette guerre par fis Vaffauz: 
ces conventions féodales, & tout ce gouvernement féodal q«i 
nous fut fî funefte , ne s*incrodui(îrent en France , que vers \^ 
£n de la féconde Race : le mot feudum on feodum,^ fief, mo^ 
tfunc latinité corrompue , & qu'on employa au lieu âcfœdus!» 
alliance entre le Seigneur & le Vaflal,ne commenta d*étre ^n 
fàge que fous 1er é gnc de Charles- Ic-Sipapk. 
f GloJT, dû du CMge , au mot h\iàwxu 
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TAvent, de Noël,du Carême, de Pâques &de laPen* 
tecpte y comme att(fi d*actendre Ton ennemi auprès 
ées Eglifes , de larcaquer en allant à la Meflfè » 
8c depms le jeudi au foir jufqu'au poinr du jour 
da Jiindi, Phili{>pe-le-Bel, en 1 3 1 1 , voulut abolir 
^tinèrement ces guerres partieuUères, La Nobleflè» 
pout fûutenir ce qu elle regardoic comme un de 
fes privilèges , fe révolta j & Louis Hutin , foa 
'Succéffeur, fut obligé, en ijij, de les pernier-^ 
tie, quand on firoit en paifc ckvec les PifiQance^ 
étrangères; On Xit dans le Cahier àes Remontran- 
ces de la Province de Picardie , Art. VI : deman^ 
dent les Nobles qu'ils puiffent ufir des arrhes quand 
Il Icftr plmm cçmfnt par le pc^é j & qu'ils puiffent 
purroytr & comregagner. « Accordé par le Roi ^ 
^ le droit des armes & de guerre , comme il en 
» a été ufé du temps paflTé «, Art, XXV, « Le jRoi 
9> accorde auffi le duel & g^gf? de bataille, ea ca^ 
» de crime qui ne pourra être prouvé par témoins ». 
Louis- le- Jeune , en ii6t ^ avoit ordonné que pour 
une dette qui n'excéderoit pas cinq fols, le duel 
ne pourroit avoir lieu. Philippe-le-Bel le défen- 
dit en toute matière civile. 

J*aî connu un homme ï paradoxes , qui avok k 
folie de foutenir qu*ïl fe commetrpit moins d'iir- 
juftices , & qu'on étoit plus iw <Ie ee quonpof- 
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fédoic dans ce cemps-là que dans celui-ci y il pré- 
tendoit que les Gens de Robe, & les EccléiSaf- 
tiques, najant point une épée àleur côcé^ font 
moins polis entre eux que les Militaires ^ qu'on n'en- 
verroit pas fi légèrement un exploft,(i chacun potivoit 
encore demander à vuider le procès en champ-dos ^ 
& que d'ailleurs tous les parens d'un homme qui 
vouloit empiéter fur fon voi^ , étoient incéref- , 
£és à l'en détourner , "parce que les deux familles 
étoient obligées de prendre parti dans ces petites 
guerres. Je conviens, ajoCitoit-il, qu'on arracboit . 
les vignes > qu'on bruloit les granges , les moi£- 
fons les uns des gutres , & qu'on ctok quelque- 
fois expofé à voir tuer ùs enfant y att lieu qu'au- 
jourd'hui , ils ne Sont du moins réduits qu'a la 
mendicité , lorfque leur père a été rumé par les 
manœuvres d'un Procureur, d'un Secrétaire, ou 
par l'avarice d'un Riq)|)orreur , qui a acheté le drok 
de juger, & de faire elTuyer auxPaifties fes len- 
teurs > fes caprices & fa morgue. 

Les François n'cftimèrent long-temps que l'art 
de la guerre ; limis cette efpèce de férocité mili* 
taire s'étant adoucie, ils mêlèrent la politéiïe 1 
la valeur. Le goût des Sciences ne fuivit pas de fi 
près'^ Se , pendant plufielifs fiècles.^ on ne vit chez 
eux d'autre Ârchit^dure que la Gothique y d'au* 
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trc Peinture > que celle des vitres des Églifes & 
des Palais ; d'autre Sculpture > qu'une confufion de 
figures innombrables , placées fans goût & fans 
choix, fur les Portails. des édifices. Sous les règnes 
de Phiiippe-Augufte Se de S. Louis , ces trois Arts 
fe perfeâkionnèrent ; c'eft-à-dire , qu'on vit des vî- 
tres mieux coloriées » des colonnes travaillées avec 
un peu plus d'élégance, 6c des légions de magots 
moins difformes. < 

La fameufe Loi Salique, attribuée à Phara^ 
mond , renferme foixante & onze Articles. C eft 
un Recueil de Réglemens fur toutes fortes de 
matières. Elle donne des régies de Police pour 
les Moeurs , le Gouvernement , l'ordre de la Pro- 
cédure j elle prefcrit des peines pour le larcin > 
,les incendies > les maléfices , &c, C eft donc une 
erreur de croire que cette Loi ne regarde que la 
fucceflion à la Couronne, ou à certains Fiefs par- 
ticuliers ; elle n'offre même qu'un feul article qui 
ait rapport aux fuccefCons. 

Les premières Aflemblées-Gcnétales de la Na- 
riottj étoient appelées Champ de Mars^ on le« 
nomma enfuite Champ de Mai , parce que le mois 
de Mars & celui de Mai furent, l'un après l'au- 
tre, deftinés à la tenue de ces Diètes. Elles avoienc 

plufieurg 
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plufieurs objets différens. Telles étoîent la revue des 
croupes , les délibérations fur la Guerre ou la Paix , 
la réformation des abus du Gouvernement, de 
la Juftice & des Finances. Le Roi préfidoit à -ces 
Aflèmblées, auxquelles affiftoient les Évêques & 
les grands pfficiers de la Couronne,. Les Régle- 
mens qu'on y faifoit , devenoient des Loix de 
rÉtat. C'étoit'là encore, que les Rois recevoienc 
le préfenc volontaire que lui faifoient les Grands 
du Royaume, 11 conhftoit en argent , en meubles 
ou en chevaux, & iè nommoit Don Gratuit. 
Ce nom eft demeurç aux fubfides que le Clergé 
fournit pour les befoim de l'État. 

Anciennement en France , tous les crimes » ex- 
cepté celui d*État , fe rachetoient à prix d'argent» 
La vie d'un Évêque étoit eftimée neuf cens fols 
dorj celle d'un Prêtre -fix censj celle d'un Liïque 
i proportion de fa qualité, mais <juelque chpfe 
de moins que celle d'un Prêtre. Il r^'étoit pas Jîlors 
permis de ferrer la main à une femme Jîhre , 
fans fon confentement : quiconque s'y hafardoit / 
étoit condamné à quinze fols d'or , au doubfe s'il 
lui prenoit le bras , au quadruple s'il Jui touchpic 
le feinj &c 

Les Communes > qui. n'étoient d'abord que dw 
Tome IF. F 
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Villages & des Bourgs , dont les Habitans avoienc 
été affranchis , devinrent , pour la plupan , des 
Cités puifTantes , & formèrent infenfîblement dans 
le Royaume , un troifième Ordre de Citoyens , 
qui fut , nommé Tiers-Etat , & acquit , dans les 
Diètes de la Nation , une autorité égale à celle 
du Clergé & de la Noblefle. 

Rien de plus commun^ à la fin de la première 
Race , que de faire entrer les Bénéfices dans le 
Commerce. Ils devinrent héréditaires j & Ton a 
vu, dans certains inventaires, vendre les Eglifes, 
les Autels j les Cloîtres, les Ornemens, les Ca- 
lices , &c. Une Fille avoir pour dot ^ en mariage » 
une Cure 5 & il lui étoit permis d'en affermer 
la dîme & le cafuel. 

Sous cette même Race , le Chancelier de France 
fe nommoit Grand-Référendaire. Cette charge n é- 
toit alors que la cinquième ou la fixième de TÉtat. 
A peine, en .1214, vouloiton lui accorder voix 
délibérative dans TA Semblée des Pairs j &, durant 
long-temps , il n'eut place au Parlement , qu'après 
les Princes Se les Évêques. C'eft aujourd'hui le 
Chef de la Juftice , le Préfîdent-né de tous les 
Confeils , le premier Officier de la Couronne i 
c'eft le feul homme du Royaume, qui ne rende 
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jamais de viiîce» le feul qui ne porte jamais le 
deuil. 

On attribue communément à Hugues-Capet , 
le premier des Rois de la troifième Race, Tinf- 
dtution de la Pairie : c*eft une erreur qui n'a aucun 
fondement dans notre Hiftoire. Le terme de Pair 
eft auffi ancien que la Monarchie : il vient du mot 
latin Par , qui fignifie Egal ou Confrère. On 
donnoit ce titre aux Gentilshommes qui po(I2' 
doient des Fiefs héréditaires, & qui relevoienc 
immédiatement d'une même Seigneurie : non qu'ils 
fuffent égaux à leur Seigneur féodal , mais parce 
qu'ils étoient Pairs entre eux , tenant leurs Fiefs 
de la même perfonne , de la même manière » 
& avec les mêmes obligations. Tous les Pairs ne 
jouiflbient pas d une égale confidération : ceux qui 
rendoient un hommage fmmédiat à la Couronne, 
étoient d'un rang bien fupérieur à ceux qui n'en 
étoient que les arrière-Vaflfaux. Ces derniers n'avoient 
point féance parmi les Seigneurs du Royaume y 
les autres, au contraire, étoient les Juges-nés de 
toutes les queftions qui intéreflbient l'État. Ils 
compofoîent ce qu'on appeloit la Cour de France , 
la Cour du Roi, ou, par excellence, la Cour des 
Pairs. 
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C eft àla piété du Roi Robert , qu'il faut attribuer 
Tufage où font nos Rois , de laver les pieds à douze 
Pauvres le Jeudi-Saint , & de les ferviràcable , aidés 
des Princes & des Seigneurs de la Cour. Robert donna 
le premier cet exemple d'humilité. Jamais Prince 
ne porta plus loin la compaffion pout.les Mal- 
lieureux. Il leur permettoit de le voler^ Un d'eux 
ayant coupé la moitié d'une frange d'or , vouloir 
encore emporter lautre. «« Retirez-vous , lui dit 
99 le Roi avec bonté j il doit vous fuffire de ce 
j> que vous avez; ce qui refte pourra ferviîr aux 
•> bpfoins de vos Camarades »» 

Rien ne caraûérife mieux l'ignorance & la fu- 
perftition des anciens temps de notre Monarchie , 
que des Lettres d*un de nos Rois, qui accordent 
aux Moines & aux Prêtres , le droit d'ordonner le 
Duel entre leurs Sujet* & leurs Vaflaux; & des 
Anathêmes lancés contre quiconque ofera diftraire 
quelque chofe d'une fomme de vingt fols , def- 
tinée par un Abbé à acheter du Poiffbn pour ré- 
galer fon Monaftère. 

Sous le règne de Louis VII , on nommoît 
Prince du Royaume , l'héritier préfomptif de la 
Couronne. Les Filles de France avoient le nom 
de Reine ^ au lieu de celui de Madame, qui ne 
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leur fut donné que du temps de Philippe-Auguf- 
te y Se voici à quelle occafîon fe fit ce change- 
ment. Philippe , ayant répudié la Reine Ingel- 
burge , cpoufa la Princefle Marie , fille du Duc 
de Méranie & de Brème. Le Pape , n'approuvant 
point ce divorce , jeta un interdit fur toutes les 
terres de la Monarchie Françoife. La fuite de cette 
afFaire fut, que le Roi reprit fa première fem- 
me , & que la PrinceflTe de Méranie , devenue 
Concubine , ne furvécut point à fa difgrace. Elle 
laiflà un fils & une fille qui furent déclarés lé^. 
gitimes^ mais la fille ne porta jamais que le 
nom de 'Madame Marie. Sa naiiTance équivoque 
changea l'étiquette j Se , depuis ce temps-U , les 
filles de nos Rois » & de leurs fils aînés , furent 
appelées fimplement Mefdames. Le nom de Reine > 
qu'elles portoient auparavant , ne fe perdoit pas 
même lorfqu'elles fe marioient avec des^ Seigneurs 
particuliers j témoin Adélaïde, fille de Robert , 
qui , quoique femme de Baudoin , Comte de Flan^ 
dres , étoit appelée la Comtefle-Reinè. 

Jufqu'au règne de Philippe- Augufte , les Roîs 
de France n'avoient employé leur Domaine , qu'à 
foutenir la Majefté du Trône. L'État avoit foin 
de fournir aux frais de la Guerre j & , dans cette 
conjondure , les Seigneurs & le Peuple fe joignoient 
Tomcir. , *Fiij 
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au Roi, pour venger les injures faites à la Mo- 
narchie. Mais , par-U même , le Vaflal devenoit , 
en quelque forte ^ Juge des motifs qui détermi* 
noient le Souverain à prendre les armes. Philippe , 
pour fecouer cette efpèce de dépendance, imagi- 
na de foudoyer des Troupes qui faffent entière* 
ment dévouées à fes ordres , & fut le premier de 
nos Rois qui entretint des armées fur pied , même 
en temps de paix. 

Philippe-Augufte , étant à Pontoife j reçut avis 
qu'à la foUicitation du Roi Richard , le Vieux de 
la Montagne avoit envoyé deux de fes Sujets en 
France pour Taflafliner. Ce bruit n*étoit pas fon- 
dé 'y mais Philippe , dans la prévention où il étoit 
contre Richard, ne laifla pas d'y ajouter foi j & 
à cette occafion, il inftitua des Sergens-d' Armes i 
qu'on peut regarder comme la première Garde 
de nos Rois de la troifième Race. C'étoient de* 
Gentilshommes armés de maffues d'airain , d*arc^ 
& de carquois garnis de flèches. Ils ne dévoient 
point quitter le Prince , ni laifler approcher de fa 
Perfonne aucun inconnu. Leur Office étoit à vie. 
On les employa dans la fuite à poner les ordres 
du Souverain , lorfqu'il citoit quelqu'un à fa Coun 
Ils n'avoient d autre Juge , que le Roi ,ou le Con- 
nétable. 
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On parle , fous le règne du même Prince, d*une 
cfpèce de Soldats , appelés Ribauds. C'étoienc des 
déterminés qu'on mettoit à la tète des aflauts , & 
dont on fe fervoit dans toutes les adions de har- 
dieflTe & de vigueur. Le libertinage outré auquel 
ils s abandonnoient, a rendu dans la fuite leur nom 
infâme en France. On le donna depuis aux débau- 
ches qui fréquentoient les mauvais lieux. Les Rir 
bauds avoient un Chef qui portoit le titré de Roi y 
fuivantrufage établi alors, de donner cette augufte 
qualité à ceux qui avoient fur d'autres quelque 
efpèce de commandement. Ce prétendu Monarque 
connoifloit de tous les jeux de dez , de hafard & 
autres y qui fe jouoient pendant les voyages de la 
Cour. 11 levoit deux fols par femaine fur tout ce 
qu'on appeloit alors logis de Bourdeaulx & de 
femmes Bourdelières. Chaque femme adultère lui. 
devoit cinq fols. Le nom de cet Officier fut fup- 
primé fous le règne de Charles Vil j mais l'Office 
demeura j & ce qu'on appeloit le Roi des Ribauds „ 
fut nommé Grand-Prévôt de l'Hôtel , Charge qui 
fubfifte encore adudlement» 

Autrefois le titre d'Homme de Lettres s'acquc- 
roit à peu de frais ; il fuffifoit de favoir lire & 
chanter au lutrin. Foulques-Ie-Bon^ Comte^d'An- 
jou, étoit du nombre de ces Savans. Il écrivit z 

Fir 
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Louis d'Outremer , qui plaifantoic fur fon érudi- 
tion : *• Sachez qu'un Prince non-Lettré eft un âne 
ij couronné >n 

Un Curé de^Nortnandie ofa reprocher publiquet- 
ment à Richard , Roi d'Angleterre , qu'il avoit 
trois Filles capables de le conduire aujprécipice. Ces 
Filles , comme il l'expliqua enfuite , étoienr l'Or- 
gueil , l'Avarice & l'Impureté. — <« Hé bien ! répli- 
f9 qua le Roi , il faut s'en défaire j j'y confens. Je 
j> donne mon Orgueil aux Templiers , mon Ava- 
3> rice aux Moines , & ma Luxure aux Prélats de 
9> mon Royaume». 

Louis VIII voulant diftinguer les Honnêtes- 
Femmes d'avec les Filles publiques , défendit à ces 
dernières de porter certains ajuftemens qui étoient 
alors à la mode, & fpédalement les ceintures dorées. 
Ces Réglemens furent mal exécutés j mais les Hon- 
ncres-Femmes s'en confolèrent par le témoignage 
de leur confcience, & c'eft de-là queft venu le 
proverbe : Sonne renommée vaut mieux que ceinture 
dorée. 

Les Femmes Juives étoient traitées plus rigou- 
reufement que les Femmes publiques. On brûloir 
vif tout Chrétien convaincu d'un commerce criroi^ 
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nel avec elles : on metcoit ce crime de niveau avec 
celui de beftialicé. 

Cécoic une chofe afTez commune autrefois , de 
voir les Veuves de nos Rois fe remarier avec des 
Seigneurs parûculiers. Après la mort de Louis-le- 
Gros , fa femme , Adélaïde de Savoie , époufa 
Matthieu de Montmorenci. Cette alliance, qui 
paroitroit aujourd'hui fingulière, ne l'étoit point 
alors. Le Roi fon mari Tavoit toujours aimée avec 
beaucoup de tendrelfe; il fit pour elle, ce qu'aucun 
de.fes Prédéceflfeurs n'avoir encore faitj il voulut 
que les Chartres, Se autres monumens de cène 
nature, fuflent également datés des années de fbn 
règne , & de celles du couronnement de la Prin- 
cçffe. C'eft à la Reine Adélaïde , que le Monaftère 
des Religieufes de Montmartre eft redevable de fz 
fondation. 

On eft furpris que Saint Louis, ce Prince fi zélé 
pour le rétabliflement des bonnes mœurs , ait gardé 
le filence fur un abus des plus fcandaleux; je parle 
du droit imaginé par les Seigneurs François , de 
coucher la première nuit avec les nouvelles Mariées 
leurs Vaflales. 

Saint Thomas d'Aquin vivoit du temps de ce 

Digitizedby Google 



50 ESSAIS HISTORIQUES 

Saint Roi , qui Tadmettôit fouvent à manger avec 
lui. Ce fut dans une . de ces occafiops j que Tho- 
mas y natureilement diftraic » Se toujours occupé » 
s*écria ^ fans fohger où il étoit & frappant fur la 
table : » Ybilà qui eft concluant contre Théréfie de 
m Manès ». 

Ce même Saint , entrant un jour dans la Cham- 
bre d*Innocent IV , tandis qu'on y comptoir de 
largent : « Vous voyez, lui dit le Pontife, que 
» rÉgHfe n eft plus dans le fiècle où elle difoit : Je 
j> n*ai ni or , ni argent. Il eft vrai , Saint-Père > 
»> répondit Thomas ; mais auflî elle ne peut plus 
»» dire au Paralytique : Lève-toi & marche >>. Cette 
rcponfe n étoit point une diftradion. 

C*eft fous le règne de Philippe IH , dit le Hardi > 
fils & fucceffeur de Louis IX , que furent accordées 
les premières Lettres de Noblefle. On n'avoit pasr 
cru jufqu alors, qu'un Prince pût faire un Noble 
d*un Roturier, Ces Lettres d'ennobliflement exigent 
deux conditions j une finance qui indemnife le Roi 
des fubfides dont la lignée du nouveau Noble eft 
affranchie, & une aumône pour le Peuple qui va 
être furchargé par cette exemption. 

Tous nos Rois , depuis Saint-Louis jufqu à Jea» 
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& à Charles V, apportèrent la plus grande atten- 
tion à tenir chacun dans fon état ; & , en réfervanc 
la Cavalerie & les pleines armes à la NoblelTe^ 
n*admirent les Roturiers , même les plus diftingucs y 
qu'au fervice de l'Infanterie. Charles VII , en ré- 
formant la Gendarmerie , n'y conferva que rélite 
ile la meilleure & de la plus brave NobleflTe. Sous 
Louis XII , tous les Gendarmes étoient Gentils- 
hommes, & beaucoup d'entr'eux , grands Seigneurs. 
La confufion ne fe mit dans les Armées , qu'après la 
more de Henri IL 

On promulgua , fous Philippe-le-Bel , une Loi 
ibmptuaire , qui fixoit les dépenfes de la table & 
des habits. Elle régloit le fouper à deux mets & un 
potage au lard, & le dîner à un feul mets & un 
entremets. On ne fervoit que trois plats fur la ta- 
ble de nos Rois , & leur meilleur vin étoit celui 
d'Orléans. Louis-le- Jeune en faifoit des largelTes , 
comme Tlmpératrice-Reine de fon vin de Tokay* 
Henri I en avo.it toujours à la guerre, & lui at-' 
tribuoit la vertu d'excitter aux grands exploits. 

II falloit être Duc , Comte ou Baron , & avoir 
Jix mille livres de terre y bour donner à fa femme 
quatre robes par an. « Nulle Demoifelle, fi elle 
\* n'eft Châtelaine, ou Dame de deux mille li-, 
» vres de terre, n'en aura qu'une «• Le prix 
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qu'on permettoit de mettre aux étoffes, étoit de- 
puis dix fols jufqu a vingt , l'aune de Paris ; & les 
Dames delà première qualité avoient feules le droit 
de la payer jufqu'à trente fols. Enfin, pour mettre 
de la différence dans les états , il étoit ordonné que 
nulle Bourgeoife n'auroit de char , & ne fe feroit 
conduire le foir avec un flambeau. 

Les Rois d'Angleterre obfervoientla même étiquet- 
te dans leurs repas,que les Rois de France. On racon- 
te que des Moinesde Wincefler vinrent fé jeter aux 
pieds dé Henri II, fondant en larmeSjpour lui deman- 
der jufticede leur Abbé , qui ne leur donnoit qiie dix 
plats, au lieu de treize qu'on avoir coutume de leur 
fervir.— On ne m'en fert que trois, répondit le 
Monarque indigné j Se vous.... vous ofez !... 

Jetons un coup-d'œil fur les mœurs du treizième 
fîècle : il fut fouillé de mille défordres qui s'éten- 
dirent jufqu'aux (îècles fuivans. On y voit des Ecclé- 
fiafliques qui joignoient à l'immodeftie des vête- 
tnens , une conduite non moins répréhenfible j qui 
fréquentoient les cabarets, joûtoientaux Tournois, 
entretenoient publiquement des Concubines; des 
Curés qui fe montroient en public l'épée au côté, 
retiroient chez eux des femmes fufpeftes , exer- 
çoient des charges dans les Juflices féculièrj^^, 
prêtoient à ufure , &c. Dans quelques Diocèfes, 
le Fornicateur payoic tous les ans une quarte de 
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vin , taxe qui ne devoit finir qu*avec la vie. Une fois 
infcrit fur les Regiftres, il falloir continuer de 
payer à perpétuité^ quoiqu'on ne voulût plusj ou 
qu'on ne fut plus en état de pécher. 

Sous le règne ât Philippe V , il eft parlé d'une 
Société de Fanatiques , appelée la Ligue des Amans. 
Leur objet étoit de prouver Texcès de leur amour, 
par une opiniâtreté invincible à braver les rigueurs 
des faifons. Les Chevaliers, les Écuyers, les Dames 
& les Demoifelles , qui étoient initiés dans le nou- 
vel Ordre, dévoient, fuivant leur Inftitut, iè cou- 
vrir très-légèrement dans les plus grands froids, 
très-chaudeme!ht dans les plus ardentes chaleurs, 
L'Été , ils allumoient de grands feux , auxquels ils 
fe.chaufFoient, comme s'ils en enflent eu grand 
befoin, L'Hiver, c'eût été une honte d'en trouver 
dans leurs maifons : leurs cheminées alors n'étoient 
garnies que de feuillages, ou d'autre verdure», fi 
l'on pouvoir en avoir. Lorfqu'un d'eux entroit dans 
une maifon, le mari, foigneux.de donner au che- 
val de fon hôte tout ce qu'il lui falloit , le laiflbit 
lui-même maître de tout, & ne rentroit point 
qu'il ne fût forti. 11 éprouvoit à fon tour, s'il étoic 
de la même Confrérie, la même complaifance de 
la part de l'Époux, dont la. femme, aflbciée à 
rOrdre, étoit l'objet de feî foins & de fes vifites. 



Digitized by VjOOQIC 



^4 ESSAIS HISTORIQUES 

C&tte extravagante Société dura }ufqu*à ce que la 
pkipart de ces Amans tranfîs fliffent morts de froid » 
en partant de la conftance 8c de la vivacité de leurs 
£s\xx. 

Louis X publia un Edit, par lequel il déclare 
qu'étant Roi des Francs , il defire qu il n'y ait plus 
d'Efclaves dans fon Royaume. Il accordoit , en 
conféquence , l'afFranchiiTement à tous fes Sujets. 
Ce fut , toutefois , en exigeant de chacun d'eux 
une certaine fomme. Quelques-uns préférèrent l'ar- 
gent à la liberté j mais comme le Monarque pré- 
féroit lui-même leur argent à leur fervitude , ©n les 
contraignit de devenir libres. 

Suite des mmurs ^ Ufages & Coutumes ^ jufqiiau 
règne de Louis XL 

Il paroit que le haut Clergé de ce temps-li avoîr> 
comme celui de ce temps-ci, la verm de conti- 
nence j il n'en étpit pas de même des Curés ; la 
plupart fe marioient , & fe flattoient d'éblpuir , par 
de fpécieux raifonnemens , la politique du Monar- 
que & des Seigneurs. Il fembloit, à les entendre, 
qu'il falloir le mariage pour faire d'un Eccléfiaftique 
un Citoyen, & pour l'attacher à l'État j que l'cf- 
pérance d obtenir» de» grâces & de la proteâion 
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pour £es enfans» le rendoit moins entreprenant» 
moins hardi, plus humble » plus circonfpeâ; envers 
les Magiftrats , & que la Cour de Rome n avoic 
imaginé de condamner les Prêtres au célibat , que . 
pour former dans chaque Royaume un Corps â 
part, toujours prêt à s élever contre la Puillânce 
temporelle , & à ne reconnoître que le Pape pour 
Souverain, De pareils difcours ne pouvoient qu'ir- 
riter encore le Saint-Siège & fes Légats. Le Pape 
Calixte II, dans le Concile de Reims de Tannée 
1 1 19, excommunia tous les Eccléiiaftiques mariés, 
les priva de leurs bénéfices, défendit d*entendre leur 
MeiTe, déclara leurs enfans bâtards, ôc crut devoir 
porter la rigueur contre ces êtres innocens, jufqu'i 
les livrer en proie à l'avarice des Seigneurs : il 
permit de les réduire en fervitude & de les ven- 
dre. Il me femble qu'on feroit une Hiftoire fort 
curieufe des différentes révolutions dans la façon 
de penfer des hommes fur les chofes les plus fim- 
ples & les plus naturelles. Les Loix de Moïfej 
félon tous les Rabins, retranchoient delà Congré- 
gation d'ifraël ceux qui ne fe marioient pas à un 
certain âge. Les Loix Romaines ne les recevoient 
ni à tefter , ni à rendre témoignage. Ave^^-vous une 
femme? C'étoit la première (i) queftion que faifoit 

(z) Cîcero , de Lcgîhus. 
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. le Cenfeur , lorfqu on fe prcfentoit pour prêter 
ferment. Les Gladiateurs, les Athlètes, les Mufi- 
ciens, les Danfeurs & les Teinturiers en pourpre 
& autres couleurs vives , parce qu'ordinairement ils 
n avoient point de femmes , étoient regardés avec 
une efpèce d*horreur par les Théologiens du paga- 
nifme : Vous craigne:^^ (Taffoibliry leur difoient-ils , 
vos forces y votre agilité ^ votre voix ou votre vue j 
& vous pcrde\ votre ame. C^ejl avoir trahi la nature 
que defortir de ce monde fans avoir tâché d'y laijfer 
des enfans. Vous êtes des Impies que les Démons 
attendent , pour leur faire fouffrir les peines les plus 
cruelles au fond des Enfers. Les Loix (i) de Ly^ 
curgue n'étoient pas moins rigoureufes contre ceux 
qui s'obftinoient à garder le célibat j elles les ex- 
cluoient des emplois civils & militaires : ils étoient 
même expofés (i) tous les ans à une petite céré- 
monie aflez défagréable. Les femmes de Lacédé- 
moné alloient les prendre chez eux le premier jour 
du printemps , les conduifoient au Temple de 
Junon , en les accablant de plaifanteries , & leur 
donnoient le fouet au pied de la ftatue de la 
Déeffe. 

L'excommunication contre les Eccléfiaftiques 



(i) Plutar, in Lycurg, & in Ajpopktkegm. 
(i) Athen^L ij. 
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mariés fut plus efficace que celle que prononça. 
Tannée fuivante , TÉvêque de Laon contre les Che- 
nilles & les Mulots qui faifoient beaucoup de tort 
à la récolte. Croiroit-on que, fous le règne de 
François I, on donnoit encore un Avocat à ces 
infeâes (i)> & qu'on plaidoit contradidoirement 
leur caufe Se celle des Fermiers ? J'en pourrois citer 
plufieurs exemples j je ne rapporterai que .cetçe 
Sentence de Jean Milon, Officiai de Troyes en 
Champagne, du 9 Juillet 151^ : Parties ouïes ^ 
faifant droit fur la requête des Habitans de Ville- 
noce^ admonejlons les Chenilles de fe retirer dans 
fix jours y & à faute de ce faire j les déclarons mau- 
dites & excommuniées. 

Les excommunications ont été en ufage chez 
prefque tous les Peuples. Les Atlantes , incommo- 
dés par Texceflive chaleur du Soleil, payoient un 
Prêtre pour l'excommunier tous les matins. Être 
chaile de la Synagogue, étoit la plus grande peine 
chez les Juifs. Céfar (2), en parlant des Gaulois , 
dit que les Druides jugeoient tous les procès j qu'ils 
interdifoient les facrifices à quiconque refufoit de 
fe fôumettre à leurs fentencesj que ceux qui avoient 



(i) Théophile Renauld. 
(i) De iello galllco J. 4. 

Tome IV. 
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étc interdis, ctoient réputés impies & fcéicrats; 
qu'ils n'étoient plus reçus à plaider ni à témoigner 
en Juftice, & que tout le monde les ftiypit (i), 
dans la crainte que leur abord & leur entretien ne 
portaflent malheur. On lit dans Plutarque que k 
PrctreflTe Théano , preflee par le Sénat d'Athènes 
de prononcer des malédictions contre Alcibiade (i), 
qu'on afCufoit d'avoit mutilé la nuit, en fortant 
d'une débauche, des Statues de Mercure, s'excufa 
en difant, quelle étoit Minijlredes Dieux pour prier 
& bénir ^ & non pour détefier & maudire. Philippe- 
Augufte , ayant voulu répudier Ingelburge pour 
époufer Agnès de Méranie, le Pape mit le Royaume 
en interdit j les Églifes furent fermées pendant près 
de huit mois; on ne difoit plus ni MeflTes, ni 
Vêpres; on ne marioit point; les œuvres du mariage 
étoient même illicites : il n'étoit permis à perfonne 
de coucher avec fa femme , parce que le Roi ne 
vouloit plus coucher avec la fienne ; & la géné- 
ration ordinaire dut manquer en France cette 
année-là. 

Un homme, pn pénitence publique.^ étoît fuf- 
pendu de toutes fonftions civiles , militaires & ma- 
trimoniales ; il ne devoir ni fe faire faire les 



(i) Ne quid ex coatagione incammodi acçipiant. 
(i) In Alcib, vitâ. 
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chereux) ni fe faire faire la batbe, ni aller aui 
bains , ni même changer de linge : cela faifoit, à 
la longue » un vilain pénitent. Le bon Roi Robert 
tncottrui: les cenfures de i'ÈgUfe, pour avoir épouft 
fa Coufine ^ il ne refta que deux Domeftiques au-^ 
près de lui : ils faifoient pa(Ièt par le feu tout ce 
qu'il avoir touché. En un mot» Thorreur pour uft 
Excommunié étoit telle» qà'vAie Jîlie de joèe j zvQt 
qui Eudes le Pelletier avoit pafle quelques mômens» 
ayant appris , quelques jours après , qu'il étoit ex^ 
communié depuis (ix mois, fut f\ faifie, qù'eUi^ 
tomba dans des conyulfions qui firent craindre pour 
fa vie : elle en guérit par Tinterceffion d'un §ain€ 
Diacre. 

Si l'on avoit quelques intérêts civils à démêler 
avec des Eccléfiaftiques *, (î on Us appeloit devant 
le Juge féculier^ ils excommunioient auflitôt &c 
leur partie ôc le Juge féculier qui ofoit les citer à 
leur Tribunal. Us prêchoient en même-temps, qu'il 
écoit permis de piller les biens d'un Excommunié , 
jufqu a ce qu'il fiit abfous^ Se cette abfolution ne 
fe donnpit pas à bon marché. Ces attentats contre 
la Société étoient d'autant plus aians, que le Clergé 
prétendoit que l'Autorité Royale devoit tenir la 
main i l'exécution de fes cenfures » tandis qu'il ne 
vouloit pas que le Roi fît examiner fi elles avoienc 
été juftement & légitimement prononcées. Joinville 

Gij 
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rapporte que les Prélats de France repréfemèrcnt à 
Saint-Louis qu'il laijfoit perdre la chrétientés Eh ! 
comment cela y dit ce grand Roi? Parce que per^ 
fonney répondirent-ils, ne fe foucie plus d'être 
abfous des excommunications ; ainjiy commande^^ 
Sire y à vos Juges de contraindre tout homme qui fera 
excommunié y à fe faire ah foudre dans Van & jour. 
Volontiers y répliqua Saint-Louis, pourvu que les 
Juges trouvent V excommunication jujle* Les Èvêques 
prétendirent qu'il n'appartenoit pas aux Laïques de 
connoître de la jujlice ou de l'injujiice de leurs cen- 
fures. Saint- Louis leur déclara qu'il ne l'ordo.msroit 
jamais autrement , parce qu'il croiroit en cela faire 
lui-même une grande injujlice. 

Les Serfs. 

On pourra juger de 1 état des Serfs en France , 
par cène Chartre : Qu'il foit notoire à tous ceux 
qui ces préfentes verront j que Nous Guillaume , 
Evêque indigne de Paris y confentons qu'Odeliney 
fille de Radulphe Gaudin^ du Village de Cérès (i), 
femme de corps de notre Églife [i)j époufe Ber- 



(i) yuiflbns , V^lla Cereris , Village où il y av©it ancien- 
nement un Temple de Gérés : ce Village cft à trois lieues de 
Paris , ài côté d'Antoni. 

(i) Serve. 
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traud^ fils de défiant Hugon , du Village de Ver^ 
rièresy homme de corps de l* Abbaye de Saint-Ger- 
main-des^Prés [i)> à condinon que les enfans qui 
naîtront dudit mariagey feront partagés entre nous & 
ladite Abbaye ; & que fi ladite Odeline vient à 
mourir fans enfans , tousfes biens mobiliers & immo^ 
biliers nous reviendront ; de même que tous les biens 
mobiliers & immobiliers dudit Be/trand , retourne^ 
ront à ladite Abbaye ^ s'il meurt fans enfans. Donné 
l'an dow^^e-cent' quarante-deux. 

Comme p;jf mi les enfans , il y en a de mieux 
conftitiiés, de mieux faits, ou qui ont plus d'efprit 
les uns que les autres, les Seigneurs les tiroient au 
fort. Sll'ny avwt qu'un enfant , il ctoit a la mère, 
ic par conféquent à fon Seigneur j s'il y en avoit 
trois, elle en avoit deux; & s'il y en avoit cinq, 
elle en avoit trois, &c. Ces Serfs [i)^ ces hommes 
de corps y ces gens de poëfie^ceCt ainfi qu'on les 
appeloit) compofoient les deux tiers & demi des 
Habitans du Royaume j ils ne pouvoient difpofei 
d'eux, fe marier hors de la Terre de leur Seigneur, 
ni en fortir fans fa permiffion : il étoit le maître de 
les donner, de les vendre, de les échanger & de 
les revendiquer par-tout , même s'ils s'étoient avifés 



(l) Serf. 

{t) Gentes de corporc & potefiathi 
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de fe faite d'ÉgUfè* 1^'Abbc de Saint-Deais ( ï) , en 
85 8 y fut pris par les Normands : on donn^ pour 
fa rançon fix cent quatre vingc-cinc( livres d or , 
trois mille deux cetu cinx^uante livres d'argent, des 
chevaux, des boeufs, & plufieurs Serfs de fon Ab- 
t^yAx ^v^ leurs femmes & leurs enfans. Un pauvre 
Gentilhomme fe préfeota un jour, avec deux filles 
qu'il avoit, devant Henri, fixrnommé le Large ^ 
Comte de Champagne , & le pria de vouloir kâen 
lui donner de quoi les marier (i). Artaud, Imec^ 
dant de ce Prince, djevenu riche , arrogant & dur 
comme tout Intendant, repou(ïk ce Gentilhomme, 
Ç0 lui dirent que fon Maître avoit tant donne, qu'il 
ly'ayoit plus rien a donner : Tu as menti j vilain ^ 
dit le Gomte > je ne t'ai pas encore dannd; m es à 
^oi : preni^-le , ajoutait- il , en s'adreflknt au Gen-»- 
lilhomme \ je vous le donne , &je vous U garantirai 
Le Gentilhomme empoigna fon Artaud , lemmena, 
& ne le lâcha, point qu'il ne lui eût payé cinq cents 
livres pour le mariage de fes deux filles. 

Les SerÉs d'une mcme Terre, obligés de- ft 
marier entr'eux, devoienr être plus portés à fe 
Ibulager dans leurs maladies , & pendant les infir^ 
txiitcs de la 'vieilleffe. Ne pouvant point fortir de 

(i) Annal, Bemd.t. ) ^ /. 35. num. 33. 
(i) Mêlerai^ t.x^p, x^Q. 
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cette Terre , on ne voyoic pre£}ue pas alors en 
France de vagabonds ni de fainéans ^ d'ailleurs ils 
Àoienr excités au travail par b defîr d'augmenter 
Ituî pécule [i)y & par refpérance de pouvoir un 
jour s'affranchir. Les Hommes libres > les Affranchis 
& les Serfs ^ qui demeuroient dans les Villes » 
cultivoient les Arts, les Sciences, faifbient le com- 
merce.» ou rravailbient aux Manufaâures. 

Louis'le-Gros eft le premier de nos Rois , qui 
commença d^afliranchir les Serfs dans les Villes ic 
gros Bourgs 4e fou Domaine; c'eft-i dire, qu'ils 
ceisèrem d'être attaches (x) aux lieux où ils étoient 
nés, & qnil- leur fat permis de s^établir i l'avenk 
QÙ bon leur fembleroit;. Peu à-peu, la plupart des 
Seigneurs , pour fe mettre en équipage pendant la 
fureur des Croifades, ou ruinés par ces guerres 
dX)utremer, affranchirent auffi leurs Sujets, mojren- 
ûant de gro»fIès fommes qu'ils en tirèrent. La liberté » 
filon en cjpoir quelques Hiftoriens, ne iervit qu'i 
«légoûter du travail, & qu'à rendre infolens , vaga* 
bonds, fainéans 8i pillards , la plupart de ces non-* 
veaux Affranchis. 



(ÛLcp/eaie eft k bien que celui qui tft en puîfTance <1*ub 
tutre , a; acquis par fon induftrie , fon travail & fon épargne » 
& dont il lui eft permis de difpofcr. 

il) Addiârg/iié. 

Giv 
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Ce fut dans ces temps-là que les quatre Ordres àQ^ 
Mendians, (les Dominicains, les Cordeliers, les 
Carmes & les Auguftins ) commencèrent à fe for- 
mer & à s'établir. 

Les Mariages. 

Le defir de fe marier & d'avoir à^s enfans 
fembloit apparemment moins honnête que celui 
de tuer un homme. On a vu (dans le premier vo- 
lume de ces Eflàis) que dans les maifbns des 
Evcques, des Abbés, dans les Cloîtres des Chapitres 
de Notre-Dame, de Saint-Merri & autres, il y 
avoir une cour deftinée pour les duels j ils les per- 
mettoient (i) même entre coufîns-germains, tandis 
qu'ils anathématifoient & callbient les mariages 
entre parens , non- feulement au quatrième , mais 
même au feptième degré. On donnoit l'abfolutioij 
& la communion à deux hommes qui avoient 
demandé le duel & qui alloient s égorger , tandis 
qu'un mari & fa femme ne dévoient approcher des 
Sacremens, qu'après s'être abftenu du devoir conju- 
gal, au moins pendant huit jours. Les Évêques^ 
Abbés & autres Seigneurs Eccléfiaftiques , affran- 

(i) Le vrai T hiâtrect honneur ; par la. Colombiire ^p* ^o^ 
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chiflbient le Champion qui s'étoit battu trois fois 
pour eux avec fuccès, c'eft-à-dire , qui avoit tue ott 
atlbmmé trois hommes; tandis que, dans leuts 
fermons , ils tâchoient de noter d'infamie ceux & 
celles qui fe marioient en troifièmes nocer. Un 
Prêtre , au mariage de fon frère , ayant porté fut 
fa manche de petites livrées ou rubans de noces , 
fut interdit pour fix mois par fon Évèque; tandis 
qu'au duel de Jarnac & de la Chataigneraye , oti 
diftinguoit les parens & amis de Tun & de l'autre. 
Laïques & Eccléiîaftiques , à leurs cocardes & ra-v 
bans de couleurs différentes : les couleurs de Jarnac 
étoient blanc & noir ; celles de la Chataigneraye , 
gris &c bleu. 

La défenfe de marier entre parens jufqu'au fep^ 
tième degré , devoir être extrêmement embarraf- . 
fante, s'il eft vrai ique, par* la règle des multipli- 
cations redoublées, on trouve que trente-deux mille 
perfonnes ont contribué à la naiffance d'une feule , 
en remontant feulement au quinzième degré de ùt 
généalogie. 

Louis XIV , perfuadé que la force & les avan- 
tages d'une Monarchie confident dans la multitude 
des Sujets, aflîgna, en 1666 , deux mille francs de 
penfion , des deniers publics , aux Nobles qui au- 
roient douze enfans qui ne fe feroient point faits 
Religieux ou Religieufes ; & à 1 égard des Rotu- 
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tiers qui auroient le même ly^mbre d.*en£uis, qui 
ne fe feroienc point aiidî faits Religieux ou Reli- 
gteufes > il ordonna qu'ils jouiroient de. l'exemption 
é^ toutes Tailles > Impots & Logement de Gens de 
guerre. Une Ordonnance fi fage n'a point cte exé- 
cutée. On n'exéciice point auffi celles qu'ont tant 
de fois renouvelle nos Rois » fous k première » h 
lèconde ôc la troiûème Race, de se point recevoir 
âc Religieux & de Religieafes avant l*âge de vinge-r 
çiaq ans : cela fâche tout bon Citoyen y mais en 
France» dès qu'il veut examiner Se réfléchir, il doit 
Ibuvent s'attendre à fe fâcher eu à rire. Par exemple, 
(i'eft41 pas plaifanr de voir des Communautés Relir 
gieiifes fe nourrir précifément comme fi elles étoient 
deftinées dans l'Etat pour la populatic»i? Il neft 
pas douteux que la fubftance huileufe du poiflfon, 
y eft plus propre que celle des viandes^ & que dans 
une lue où Ton ne fe noucriroit que de poiilbn , 
il naîtroic un neuvième de plus d'enfans , que 
dans une Ifie où l'on ne mangeroit que de la 
viande. 

Dans les premiers fiècles de l'Égliie , on appeloit 
eiuvre de miféricorde ^ lorfque quelqu'un époufoic 
une fille dont la conduite avoir été déréglée. 

Je finirai cet article fur les mariages, par une 
f éflexion qui ne doit pas y paroître étrangère. Pour* 
quoi s'eft^n accoutumé à méprifer un Cocu, quoi^ 
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qu il n'y ait pas de fa faute? Je crois en avoir troufC 
la raifon5 c'dl que le cas indiquoit particulièrement 
Qti homme d'une condition fervile, attendu qœ 
plufieurs Seigneurs, entr'autres les Chanoines de 
la Cathédrale de Lyon , prctendoient qu'ils avoient 
le droit (i) de coucher la première nuit des noces 
avec les Époufées de leurs Serfs ou hommes de 
corps* 

Les Akkobliss£M£ks« 

Les guerres civiles entre les fils de Louis-le- 
Débonnaire , furent très-fanglantes. On prétend 
qu'à la feule bataille de Fontenai, en 241^ il 7 
Cttt près de cent mille François rués , Se qu'il y périr 
plus des deux tiers de la Nobleflc de Champagne; 
(jacCharles-le-Chauve, pour réparer en quelque 
ferte cette perte , accorda zox filles Nobles de cette 
Province qui épouferoient des Roturiers , le privi- 
lège d'annoblir leurs maris. Ceux-là font tenus 
Nobles y dit l'ancienne Coutume de Champagne 
& de Brie, qui font iffus de père ou de mire Noble. 
Cette Nobleffe , que la mère transféroit à fes Def- 
ccndans dans, cette Province, ne commença dctre 



(1) CamUlks BùreUUs , BMî^th. GsntK 1. 1. 
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attaquée qu'en 1 5 (><9. Le Procureur du Roi en la 
Cour des Aides de Paris, prétendit que cette Cou- 
tume avoit été tolérée par néceffité & pour remplif 
le Pays de Nobleflejque la caufe étant ceflfée, l'effet 
devoir auflî cefler. 

Je ne connois point de titre d'annobliflement. 
plus flatteur & plus beau , que celui que produifî- 
rçnt, à la réformation, les Defcendans d'Anne 
Mufnier. Trois hommes , dans une allée du jardin 
du Comté de Champagne , en attendant fon lever,, 
s'entretenoient du complot qu'ils avoient fait de 
raflaffiner. Anne Mufnier , cachée derrière un 
arbre, avoit entendu une partie de leur converfa— 
tion j voyant qu'ils fortoient , emportée par l'horreuc 
d'un attentat contre fon Prince, ou craignant de 
n'avoir pas le temps d'avertir , elle cria de l'autre 
bout de l'allée , en leur faifant figne qu'elle vouloir 
leur parler. Un d'eux s'avança} elle le fit tomber à 
fes pieds d'un coup de couteau de cuifine , fe dé- 
fendit contre les deux autres^ & reçut plufieurs 
bleflures. 11 vint du monde; on trouva fur 
ces fcélérats des indices de leur confpiration ; ils 
l'avouèrent dans les tortures & furent écartelés. 
Anne Mufnier, Gérard de Langre, fon mari, & 
leurs defcendans furent annoblis. 

On voit dans une information du i Décembre 
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ï44(>, que, pour prouver la Noblefle de Perretre 
Bureau, mariée à Jean le Gras, on foutint qu'elle 
aveit été portée à VÉglife (1) fur une civière avec 
un fagot d"" épines & de genièvre^ ainfi que d'ancien^ 
neté on a accoutumé de faire aux Gentilshommes & 
tiux Gentilsfemmes ^ & ce qui ne fe fait pas pour 
ceux & celles qui ne font pas Nobles ^ lefquels ne 
font point portés le jour y ni le lendemain de leurs* 
noces , fur une civière , avec le fagot d'épines & de 
genièvre. 

Les Armoiries. 

jiux Ecus & jirmoiries des Gentilshommes , dît 
Agrippa (2),» il ne feroit pas convenable de voir une 
poule ^ une oie j un canard j un veau , une brebis j 
vu autre animal bénin & utile à la vie ; il faut que 
les marques 6 enfeignes de la Nobleffe tiennent de 
quelque bête féroce & carnaffière. 

Tous les Peuples ont eu des fymboles, figures 
ou enfeignes nationales. Les Athéniens , une chouet- 
te; les rhraces, une mortj les Celtes, une cpée; 
les Romains, une Aigle 5 les Carthaginois, une tête 



(i) Traité de la Nohlejfe , par de la Roque , p. iC$. 
(2.) De vanitate fcientiar. c. 81. 
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ée cheval^ les Saxons» un courfîer bondiflànt; le» 
premier François, un lionj les Goths» une oarfe* 
Cheas les Romains» chaque Légion avoir fou fym- 
tiole paniculier : la foudroyante y la dragonairc (i) ^ 
ainft nommées, parce que les Soldats de Tune avoienc 
on foudre fur leurs boucliers j &c les Soldats^ de 
1 auore^ un dragon» 

Les Druides du Collège d'Âutun» apparemment 
i caufe de la vertu qu'ils attribuoienc à Tceuf de 
ferpent, avoient pour Armoiries > dans leur ban- 
nière, d'azur à la couchée de ferpent d'argent » 
furmontée d'un gui de chêne > garni de fes glands 
de finople. Le Chef des Druides (i) avoir à»% clefs 
pour f/mbole. 

Les Germains, dit Tacite (})> portoient à la 
guerre Aq^ drapeaux de des figures » qui étoient en 
dépôt pendant la paix dans les bois facrés. Nos Rds 
atloient prendre de même la chappe de S. Martin 
fur fbn tombeau > ic l'Oriflamme (4) dans l'Églife 

-■ ' ■'■ ■ -■-■■- -■ •■ - ■ - ----- Ti 

(i) Dracûnarit 

(i) Religion des GaidQis, 1. 1 ^. iif . 

t$)Demarilf,Genn,c.j4 

C4) Cicoitia bannière de cetce' Abbaye. 
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àt S. Denis > Se les reporcoient lorfque la guerre 
éceît finie. 

«( Que nos IntendanS) dit Charles-le-Chaine,' 
» dans fes Capiculaires > aient foin que chaque 
»» Èvèque , chaque Abbé & chaque Âbbe(Ie faflenc 
»» marcher leurs VafTaux avec tout l'équipage de 
n guerre, & avec leur Porte-Enfeigne (i) »». Sous 
le règne de Louis-le-Gros » il fut ordonné que les 
Villes & gros Bourgs leveroient des Troupes de 
Bourge(Hs pour les faire marcher ï TArmée par 
Paroiflfes, les Curés à leur tète , avec la Baainière de 
leurs Églifes. 

Outre la chappe de Saint-Martin & la bannière 
de Saint-Denis , il y avoit encore l'Étendard Royal ; 
mais les figures , emblèmes ou devifes de cet 
Étendard , n'étoient point fixes y chaque Roi les 
changeoit, enimaginoit de nouvelles, & fouvent 
très-différentes de celles de fon PrédéceflTenr. Que 
voit-on^ dit le Gendre (i) , fur Us fctaux dt nos 
anciens Rois ? Leurs portraits j des portes d^Eglifi^ 
des Croix y des têtes de Saints. Il eft certain que» ni 
en pierre , ni en métal , ni fur les médailles , ni fur 
les fceaux , on ne trouve aucun veftige véritable de 



(i) Guntfanonarius, 

(i) Mœârs dés Franfoîs , ^. S^. 
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fleurs de lys avant Lo>iis-le- Jeune j c'eft fous {on 
règne , vers 1 147 , que TEcu de France commença 
d'en être femé , & que les Armoiries que prirent 
hs Princes , Barons & Gentilshommes pour la fé- 
conde Croifade , commencèrent auffi à devenir 
fixes, héréditaires, & des marques & diftinâions 
particulières à leurs familles. 

Tous les Hiftoriens rapportent qu'en 1085 , Ro- 
bert, fils aîné de Guillaume-le-Conquérant, s'étant 
révoltç contre fon père, lui porta, dans un combat, 
un fi furieux coup de lance, qu'il le défarçonnaj 
qu'à certains mots que proféra Guillaume en tom- 
bant , Robert l'ayant reconnu , fe jeta à terre , lui 
demanda pardon les larmes aux yeux , & laida à 
fe relever. Ce fait prouve qu'alors les Armoiries 
n'étoient point encore fixes & héréditaires ; car dès 
qu'elles commencèrent à être regardées comme 
telles , on affedta de les mettre & de les rendre 
très-apparentes fur la coce-d'armes & fur le bou- 
clier j fur-tôut les Rois & les Princes , afin que 
l'on Vit qu'ils vouloient être reconnus, & qu'ils ne 
çraignoient pas, dans une bataille , d'attirer à l'en- 
droit où ils feroient , tous les efforts de l'ennemi. 
La cote d'armes de nos Rois écoit bleue, femée 
de fleurs de lys d or j ils porcoient une écharpe 
blanche : de temps immémorial, le blanc a été la 

couleur 



Digitized by VjOOQIC 



SUR PARIS. 115 

couleur défignative de notre Nation , comme le 
rouge paroît l'avoir toujours été de ia Nation An- 
gloife« 

C'eft fous Châties V que les fleurs de lys , qui 
écoient fans nombre dans- TÉcu de France y com-* 
mencèrent à ctre réduites à trois, en l'honneur » dit 
un Hiftorien , de la Sainte Trinité. 

Les LtYRiis. 

Les armoiries, devenues fixes & héréditaires > 
introduifirent en même- temps les livrées ; & de 
même que chacun s^étoit fait des armoiries à fa 
fantaifie , chacun compofa & arrangea fes livrées 
comme il voulut. J'ai dit qu'on mettoit fes r armoi* 
ries fur fa cotte-d'armes & fur fon bouclier j on 
portoit d'ailleurs une écharpe dont la couleur aidoic 
à faire connoître de quelle Province on étoit. Les 
Comtes de Flandres avoient pour couleur , le verd 
foncé j les Comtes d'Anjou , le verd naiflaiit } les 
Ducs de Bourgogne, le rouge j les Comtes de 
Blois & de Champagne , l'aurore & bleu \ les Ducs 
de lorraine, le jaune ^ les Ducs de Bretagne, le 
noir & blanc : aînfî les Vaffaux de ces difFérens 
Princes , avoient des écharpes différentes j & ceux 
de ces VaflàuX qui leur étoient alliés, ou qui pof- 
fédoient auprès d'eux quelque charge conGdérable, 
Tomeir. H 
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âfFeâoienc de joindre aux couleurs de leurs livrées 
particulières, «ne petite bande ou petit galon, plus 
ou moins large, de la livrée de leur Seigneur. 
Voilà pourquoi l'on remarque communément du 
verd foncé dans les livrées de la Noblefle de Flan- 
dres & de la moitié de la Picardie j du verd naif- 
fant dans les livrées de la Noblefle d'Anjou j du 
rouge dans les livrées de la Noblefle de Bourgo- 
gne^ de Taurore ôc bleu dans les livrées de la 
Noblefle du Bléfois & de la Champagne y du jaune 
dans les livrées de la Noblefle de Lorraine & du 
Duché de Bar; du noir dans les livrées de la No- 
blefle de Bretagne. La Noblefle des environs de 
Paris, qui relevoit immédiatement du Roi, a com- 
munément du bleu dans fes livrées , parce que le 
bleuétoit la couleur de nos Rois. On demandera 3 
fans doute, pourquoi il y a aufli du blanc Se du rouge 
dans la livrée Royale ; parce que le blanc , comme 
je l'ai dit , étoit , de temps immémorial ^ la couleur 
générale & défignative de la Nation ; à l'égard du 
rouge, parce que nos Rois, lorfqu'ils tenoient 
Cour plénière , étoient vêtus d*ime grande foutane 
rouge , fous un long manteau bleu , femé de fleurs 
de lys d'or. 

On n'étoit pas obligé d'avoir fes livrées dans un 
Tournoi ; on étoit le maître d'y paroître avec des 
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livrées de caprice , & qu'ordinairement on cimpo- 
foic fU#les couleurs de fa Dame. 

Il arrivoit fouvent que des Nobles Se des Bour- 
geois , par dévotion à un Saint , fe faifoient Serfs 
de fon Églife , n alloient plus que vèms d'un petit 
pourpoint de la couleur de fa bannière , & por- 
toient au poignet ou à la jambe > un anneau de 
fen II y a toute apparence que, par une profane 
imitation de cet ufage, quelque tendre Chevalier, 
pour marquer fa fervitude amoureufe, imagina 
autour des bras, ces bracelets ou cercles (i) de 
galons de couleur qu'on voit à plufieurs livrées. 

Le Roi , deux fois par an , diftribuoit des man- 
teaux rouges fourrés d'hermine ou de menu-vair (z), 
aux Chevaliers qu'il retenoit auprès de fa perfonne, 
pour adminiflxer4a juftice, & l'aider de leurs con- 
feils dans les affaires d'État : on appeloit cos Man* 
teaux. Robes de livrées. Jean Vignerot, ayant reçu 
plufieurs blelfures à la bataille de Courtrai , en 
1501 , & ayant été long- temps, foulé aux pieds des 



Ci) Ces bracelets ou cercles de galons ^ tiennent peut-éore 
auffi de ce que les Chevaliers fe mettoient quelquefois des chaî- 
nes autour du bras , & faifoient vœu dà ne les point oter jus- 
qu'à ce qu*ils fe fu/Tent fîgnalés dans quelque entrepriifè. 

(x) Le menu-yair étoit coopofé de deux peaux. Tune blan« 
ebe,& l'autre grife. 

Hi| 
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chevaux, languit pendant quatre ans. Quoique ce 
Chevalier ne put ni s* armer ^ ni montera, ct^aly ni 
juger dé procès ^ Philippe-le Bel voulut quil conti^ 
nuât Savoir part à la dijiribution des Robes de 
Uvréesn 

Dfi QUELQUES Moines et Habillemens* 

Il périt plus de quatre cent mille François aux 
Croifades : mais nous en rapportâmes des Modes , 
entr'autres , celles de fe vêtir de longs habits. Dans 
le douzième, le treizième, le quatorzième & le 
quinzième fiècle, on portoit une foutane qui del^ 
cendoit jufqu aux pieds. Les Nobles imaginèrent 
qu'en y faifant faire une longue queue, ils auroient le 
prétexte d'avoir un homme pour la porter, & que 
TavililTement de cet homme donneroit du relief & 
un air de diftindîon au Maître. • 

11 n y avoit que les Chevaliers qui eufTent le 
droit de porter fur la foutane un manteau ou ca- 
faque, dont les manches, très-larges & très-amples, 
fe rattachoient par devant fur le pli du bras , 5c 
pendoient par derrière jufqu aux genoux. Ces ca- 
, faques étoient des plus belles étoffes , & doublées 
d'hermine, de martre, de petit gris ou de menu- 
vair. Un Prince même & fa femme, ne pouvoicnt 
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pas porter de 1 or fur leurs habits , jufqu*à ce qu'il 
eût été fait Chevalier. 

Pendant plus de trois fiècles , on eut l'extérieur 
de Citoyens tranquilles & de bons Compatriotes i 
on ne portoit point d'épée j une longue bourfe , 
pendante à la ceinture, ^toic une marque de No- 
bleffe. Aujourd'hui , avec ce fer que chacun porte 
à fon côté, nos Villes offrent Tafpeâ: d'une Nation 
inquiète. 

Onfe couvroit la tète d'un chaperon, efpcce de 
capuchon, avec un bourlet au haut & une queue 
pendante par derrière ^ il étoit ordinairement de la 
même étoffe que le manteau ou la foutane, & 
fourré des mêmes peaux. Il eft devenu l'épitoge des 
Préfîdens à Mortier, l'aumuffe des Chanoines, & 
la chauffe qu'on voit aux Avocats , Confeillers > 
Doûeurs. & Profeffeurs de TUniverfité. Ainfi les 
Préfidens à Mortier portent aujourd'hui leur ancien 
bDiinet autour du cou j les Chanoines le portent fut 
le bras, & les Avocats, Confeillers Se Do<Sleurs> 
l'Oiit fur répaule. 

Sous Charles V, on porta des Habits bla-^onnés^ 
c*eft-à-dire, qu'on les chamarroit de toutes les pièces 
armoriales. de fon Écu. 

Hiij 
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Sous Charles VI, on imagina F Habit mi-parti j, 
fetnblable à celui des Bedeaux. tJn Journal (i) de 
ce temps-là rapporte que le // OSobre 140c , le 
Sire Jean de Montagu (z) fut conduit du Petit-- 
Châtelet aux Halles ^ haut ajfis dans une charrette^ 
i^êtu de fa livrée , à f avoir ^ d'une houpelande mi- 
partie de rouge & de blanc , le chaperon de mime j, 
une chauffe rouge & l'autre blanche y des éperons 
dorés , les mains liées , deux trompettes devant lui j 
& qu'après qu'on lui eut coupé la tête y fon corps fut 
porté au gibet de Paris ^ & y fut pendu au plus 
haut y en chemifcy avec fes chauffes & fis éperons 
dorés. 

Sous le règne de François I , on ne fe contenta 
pas de quitter Thabit ample & long $ on donna dans 
Textrémité la plus oppofce. Des tapifferies de ce 
temps-là repréfentent ce Prince & fes Courtifans 
vêtus comme des pantalons , c'eft-à-dire, d'un pour- 
point à 'petites bafques, & d'un caleçon tout d'une 
pièce avec les bas. Cet habit ferroit fi bien le corps , 



11) Journal de Paris fur ies règnes de Charles VI & Char- 
les VU, p. ^i. 

(z) Ilctoit Grand-Maître de la Maifon du Roi , & Surin- 
tendant des Finances. Le' P. Dubreuil dit que fon corps fut 
porté ^Monx£2L\xcondans un fac rempli d*épîçes , que fourni- 
rent les Céleftins, pour le confcrver, ju(qu*à ce qu'il leur 
fik permis de l'enterrer, ^s 
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& s'y moaloit de façon, qu'il en étoit. indécent» 
Les gens* graves prirent le large haut-de-chaufle à 
la Suiflè i les jeunes gens imaginèrent les troujfes , 
efpèce de haut-de-chaufle court Se relevé, qui ne 
defcendçit qua la moitié des cuiflès, & ^e l'on 
couvroit d'une demi-juppe^ enforte que^ fous les 
règnes de Henri II , de François II , de Charles IX % 
de Henri III & de Henri IV, excepté le petit m^- 
teau, que n'ont pas nos Coureu(s, on étoit vêtu 
précifément comme ils le font aujourd'hui^ d'autant 
plus que l'on portoit de petites toques^ fur le re- 
trouflis defquelles on faifoit broder fes armoiries. 
A l'Armée, on enfonçoit ces toques dans la tête; 
k la Cour & à la Ville > on les mettoit fur l'oreille 
droite ^ l'oreille gauche à laquelle on attachoit une 
perle en poire, relloit découverte* 

Les femmes « fous le règne de Charles VI i 
étoient coëffées d'un haut bonnet en pain de fucre; 
elles attachoient au haut de ce bonnet, un voile 
qui pendoit plus ou moins bas , félon la qualité de 
la perfonne : le voile d'une Bourgeoife ne defcen-* 
doit que jufqu'aux épaules; celui de la femme d'un 
Chevalier tomboit jufqu a terre. 

» » 

Sous le règne de François I & de Henri II, elles 
^voient de petits chapeaux avec une plume. {>epui$ 

Hiv 
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Henri II, jafqu a la fin du règne de Henri IV , elles 
portèrent de petits bonnets avec uneaigretre. 

Sous François II j les hommes trouvèrent qu'un 
gros ventre donnoit un air de majefté; & les fem- 
mes imaginèrent auflî-tôt qu'il en étoit de même 
d'un gros cul. On avoir de gros ventres 8c de gros 
culs poftiches : cette ridicule mode dura trois ou 
quatre ans. Ce qii'il j^ eut encore de fingulier, c'eft 
que lorfqu'elle commença , les femmes parurent ne 
fe plus foucier de leur vifage, & commencèrent à 
le cacher; elles prirent un loup (i), & n'allèrent 
plus que mafquéesdans les rues ^ aux promenades, 
en vifite & même à l'Églife. Au mafque fuccédè-* 
rentres mouchçs ; on prétend qu*elles en mettoient 
en fi grande quantité, qu'on avoit de la peine à 
les reconnoître. A l'égard du rouge (i) je dirai que 
les Généraux en mettoient le jour qu'ils entroienc 
en triomphe à Rome ^ & qu'une jolie femme peut 
croire que chaque jour eft un jour de triomphe pour 
elle. 



(l) Espèce de manque. 

(i) Scrviiis in Virg> Eçloç, 4< 
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La Barbe (i). 

Ordinairement le François > jufqu'à 1 âge <le 
quarante ans, ne portoit que des mouftaches, i 
moins qu'il ne fût revêtu de quelque charge ou 
dignité j alors il laiflbit croître fa barbe, & la 
portoit arrondie & longue de cinq ou Hx doigts. 

Alaric, Roi des Vifigots, craignant dctre atta* 
que par Clovis , & cherchant à l'amufer par de 
belles efpérances, lui fit (i) demander une entrevue 
pour lui toucher la barbe, c'eft-à-dire, pour Tadop- 
ter. On prenoic par la barbe ou la mouftache, celui 
qu'on adoptoir. 

J'ai dit qu'il n'ëtoit permis qu'aux Princes de 
la Famille Royale , de porter leurs cheveux dans 
toute leur longueur, cpars & flottansfur lesépau-* 
les ; je crois qu'il n'étoit auflî permis qu'à eux de 
laifler croître entièrement leur barbe, & de la porter 
auflî longue qu'elle pouvoir l'être. Eginàrd (3), 
Secrétaire de Charlemagne , en parlant des derniers 
Rois de la première Race, dit qu'ils venoient aux 
aflemblées du Champ de Mars ,. dans un charriot 

(i) 5tfr3 fignifioit en Celtique, & fignifie encore aujour- 
d'hui en Breton , viril, ^ 
(i) Fauchet , c. ii. 
{}) Eginar4n vita CaroUMagni. 
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traîne par des bœufs, & qu'ils s'afleyoient fur le 
Trône, avec de longs cheveux épars Se une longue 
barbe qui leur pendoic jufqu à la poitrine » pour 
marque de la Royauté : Crine profufoy barbâfub^ 
tnijfâ y folio refideret & Jpeciem dominantis cffinr 
geret. 

Robert (i), que Charles-le-Simple , à qui il 
vouloit enlever la Couronne « tua de fa propre 
main , avoit paffe\ au commencement de la bataille ^ 
fa grande (i) barbe blanche par-^lejfous la vijière de 
fon cafque y pour fe faire reconnoître des fiènSm 
Voilà une preuve qu'on portoit une longue barbe 
fous la féconde Race ; & cet ufage continua fous les 
premiers Rois de la tifoifième. Hugues ^ Comte de 
Chalons , ayant été vaincu par Richard , Duc de 
Normandie , alla fe jeter à fes pieds > avec une fellé 
de cheval fur le dos, pour marquer qu'il fe fou- 
mettoit entièrement à lui : ^vec fa grande barbe ^ 
dit la Chronique, il avoit plutôt l'air d'une chèvre 
que d'un cheval. 

Vers la fin de l'onzième fiècle, Guillaume , Ar- 
chevêque de Rouen , déclara la guerre aux longues 
chevelures (3) j plufieurs Évêques fe joignirent à 



(i) Aïeul de Hugucs-Capet. 

(i) Mêlerai, 1. 1. p. ^55. 

(3) P. Pameraye , Uiftaire des Archevêques de Rêusn , c. t. 
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lui 9 & ftatuèrent (i) en Concile » l'an 10^6 y que 
ceux qui porteroïent de longs cheveux ^fcroient exclus 
de l'Eglife pendant leur vie ^ & qu'on ne prieroit point 
pour eux après leur mort. Les efprits s'échauffèrent 
pour ou contre cette cenfure^ elle caufa, pendant 
piuiieurs années, beaucoup de troubles, de fcan- 
dales , & mcme des difputes fi vives , que Tun Se 
l'autre parti put fe vanter d'avoir eu des Martyrs, 

Vers ii4<î, fur les repréfentations du célèbre 
Pierre Lombard , qui fut depuis Évèque de Paris , 
Louis VII jugea que fa confcience étoit intéreflce 
à donner (2) , au fujet des longues chevelures » 
l'exemple de la foumiffion aux Mandemens des 
Évèquesj non-feulement il raccourcit fes cheveux, 
mais même il fe fit rafer la barbe. Léonore d'Aqui- 
taine, qu'il avoir époufée, Princeflè vive, légère, 
badine, le railla fur fes cheveux courts & fon men- 
ton rafé; il lui répondit dévotement qu'il ne falloir 
point plaifanter fur de pareilles matières. Une 
femme qui commence à trouver Ion mari ridicule , 
ne tarde guère à devenir galante , pour peu qu'elle 
foit née avec quelques difpofitions. à l'être. Léonore 

(i) Lçs Païens coupoient par dévotion, & confacroientleur 
chevelure , ou une partie de leur chevelure, à Apollon , ou à 
qaclqueaotre Divinité : voilà peut-être Torigine de la tonfurc 
fc des cheveux courts des Eccléfîaftique«. 

(i) Roitrt Cenalis, Uifl. Gallica. 
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prit plaifir à lamour & aux empreflemens du Prince 
d'Antioche. Louis Vil s'en apperçut. Se fe repentit 
de lavoir menée en Syrie. Au retour de la Croi- 
fade, il lui fit des reproches très-piquans j elle y 
répondit avec beaucoup de hauteur,, & finit par lui 
propofer le divorce, ajoutant quelle en avôit un 
moyen, en ce qu'on ravoit trompée (i); qu'elle 
avait cru fe marier à un Prince , & qu'elle n'avait 
époufé qu'un Moine. Malheureufement ils s aigrirent 
de plus en plus, & firent caffer leur mariage. Elle 
cpoufa fix femaines après, Henri, Duc de Norman- 
die , Comte d'Anjou , qui devint dans la fuite Roi 
d'Angleterre, & à qui elle porta en dot le Poitou 
& la Guyenne. De-là vinrent ces guerres qui rava- 
gèrent là France pendant trois cens ans : il périt 
plus de trois millions de François , parce qu'un 
Archevêque s'étoit fâché contre les longues cheve- 
lures 5 parce qu'un Roi avoir raccourci la fienne & 
s'étoit fait rafer la barbe , & parce que fa femme 
l'avoit trouvé ridicule avec des cheveux courts & ixci 
menton rafé, 

François I , le jour de la Fête des Rois 1 5 z i > 
ayant été blefle à la tête d'un tifon qu'on avoit jeté 
d'une fenêtre par mégarde, fut obligé de fe faire 

(ï) Mènerai j, t. i »p. 105* 
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couper les cheveux. Craignant d^avoir Tair J'un 
Moine avec le chaperon de ce temps-là, la tète 
rafe Se fans barbe, il imagina de porter un chapeau^ 
& de lailTer croître fa barbe. La longue barbe 
redevint donc à la mode , & continua d'y être fous 
Henri II, François y, Charles IX & Henri IIJ. 

En I55<J5 François Olivier, qui fut depuis 
Chancelier, ne put être reçu au Parlement Maître 
des Requêtes , qu a condition de faire couper fa 
longue barbe (ï) , s^il voulait ajjijler au plaidoyer. 
Pierre Lefcot , en 1 5 5 (> , ayant été pourvu d'un 
Canonicat à Notre-Dame , le Chapitre infifta long- 
temps contre fa longue barbe , & confentit enfin 
qu'il fût reçu, fans l'obliger à la couper, quoique 
ce fût déroger aux Jlatuts (z) de VÈglife. Ces deux 



(i) Le Selikhtar eft le Grdnd-Maréchal de TEmpirc Otto- 
man : il ne fort de fon emploi , que pour être fait Pacha, ou 
Grand-Vifir : s'il eft nommé Grand-Vifir , il cft obligé d'avoir 
une barbe poiUche , ou de ne point paroîtrc en public peu'danc 
deux ou trois mois, jufqu*à ce qae la barbe lui foit crue; le 
Grand- Vifîr devant avoir de la barbe , & le Selikhtar n'en de- 
vant peint avoir. 

(i) Les Cardinaux prétendoicnt que , comme Priaces de 
l'Églife, ils pouvoient avoir la longue barbe; mais on leur 
foutenoit qu'ils ne pouvoient l'avoir comme Évcques. Quand 
le Cardinal d'Angennes voulut prendre pojfejpon de fon EvêM 
du Mans cni^$6, il fallut des Lettres de JÙjftonpour le faire 
mdmettre»parfon Chapitre, avec fa longue barhe. 
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exemples prouvent qu*exceptc les Eccléfiaftiques & 
les Magiftrats , tout le monde en France portoit 
alors une longue barbe. Ce dcvok être^ dit l'Abbé 
de Saint-Réal (i), une ajfe:^^ plaifante chofe^ de 
voir toute la galante & guerrière jeunejje de la Cour 
de François /, chacun avec 1% plus grande barbe 
qu'il pouvoit avoir ^ tandis que Mejfteurs de la 
Grand* Chambre étoient ra/esj comme les Mignons 
de Henri III le furent depuis. UAbbé de Saint- 
Real fe trompe. Les Ducs de Joyeufe, d'Épernon l 
Quélus, Saint-Maigrin & autres Courtifans, ou 
Mignons de Henri III , n'étoient point rafés : il eft 
très-certain qu'ils portoient la barbe longue, comme 
fous le règne de François I & de Henri IL A Tégard 
du menton rafé de Meffieurs de la Grand'Chatn- 
bre, voici ma réflexion. On a vu que Louis VII , 
vers 114^, quitta la longue barbe, & quon la 
reprit en 15 11. Le Parlement crut, fans doute, 
qu'il ne devoit pas la reprendre , & fe conformer 
à cette nouvelle mode , qui ne fut d'abord fuivie 
que par les Gens de la Cour, parce que çauroit été 
afFeder l'air de Courtifans^ & que, dans ce temps- 
là , on s'imaginoit qu'un Magiftrat qui afFeétoit cet 
air , & qu'on voyoit fouvent à la Cour , étoit 
vendu, ou prêt à fe vendre à la faveur. Les Gens 

(i) De rufage de tHiftoire , Difcours s* 
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<lu Roi, fous le règne de Henri II, ayant repré-' 
fente aux Chambres afièmblées , que certains Offi* 
ciers du Parlement fe rendoient trop affidus au 
Louvre, il futfait défenfe i tous Magiftrats daller 
au Roi Se i (es Miniftres fans permiflîon , afin 
qu*iis ne vinjfcnt pas faire les Courtifans parmi les 
Magiftrats , après avoir fait les Magiftrats parmi 
les Courtifans. 

Sous Henri IV , on diminua la barbe; on ne la 
portoit que de la longueur de trois doigts fous le 
menton, en éventail, arrondie, & accompagnée 
de deux mouftaches longues & roides, en forme 
4a barbe de chat. Enfuite, on ne retint que ces 
deux mouftaches, avec un petit toupet de poil au 
milieu ; Ôc tout le long de la lèvre inférieure. Le 
Maréchal de BafTompierre difoit que tout le chan* 
gement quil avoit trouvé dans le monde, après 
douze atis de prifon , étoient que les hommes 
n'avoient plus de barbe. Se les chevaux plus de 
queue. La Royale devint Se fut alfez long-temps 
la mouftache à la mode , fous le règne de Louis 
XIV. 

Dans le temps des barbes à l^ éventail y on les 
faifoit tenir en cet état avec des cires préparées , qui 
donnoient au poil une bonne odeur , Se la couleur 
qu'on vouloir. On accommodoit fa barbe le foir ; 
&, pour quelle ne fe dérangeât point la nuit, on 
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renfermoit dans une bigotclle ( i ) » efpèce de bourfe 
Êtice exprès. 

Les Françoifes ont négligé la parure pendanC 
plufieurs fîècles. Leur cocfFeire étoit fimpie, prefque 
point de frifure, nulle dentelle, du linge uni, mais 
extrêmement fin. Leurs robes étoient fort ferrées^ 
& couvroient tout-à-fait la gorge. L'habillement 
des Veuves étoit atTez femblable à celui de nosi 
Religieufes. Ce ne fut que fous le règne de Charles 
VI > que les Femmes commencèrent à fe découvric 
les épaules j & du temps de Charles VII, elles 
prirent des pendants d'oreilles, des colliers & des 
bracelets. 

Ce font des hommes condamnés par état à poner 
des habits de bure , qui nous ont procuré les plus 
riches étoffes. Deux Moines , venant des Indes , 
apportèrent à Conftantinople'des œufs He ver i 
foie, avec rinftrudion pour les faire éclorre, les 
élever, les nourrir, en titer la foie, la filer, la 
mettre en œuvre. On établit bientôt des Manufac- 
tures j & les Italiens, attirés en France par Cathe- 
rine de Médicis, y introduifirent \ts plus belles 
étoffes. 



(i) On avoic appelé ^/g'or^/Zp , la bourfe que les Dévotes 
pendoientà leur ceinture « pour faire leurs aumônes. 

Les 
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Je crois avoir déjà dit que les cheveux étoienc 
autrefois en fi grande vénération parmi nous» 
que lorfqu un Débiteur écoit hors d erat de payer 
(es dettes, il alloit trouver fon Créancier, lui pré- 
fentoit des cifeaux, & devenoit fon Serf en fe 
coupant ou fe lailTant couper les cheveuXè 

Au milieu du feizième fiècle, les Éyèques ne 
dévoient point laiffèr croître leiïr barbe ^ & , au 
contraire , elle étoit un ornement efTentiel i ceux 
qui étoient revêtus du caraûère d'Ambafladeur. 
Antoine Caraccioli ^ fils du Maréchal de France de 
ce nom, avoir été nommé Évcque de Troyes. 
Comme Henri II luideftinoit une Ambaflade, ce 
Prélat ne ie fit point rafer lorfqu il alla prendre 
poiïeflion de fon Évèché ; & dans la crainte que 
fa barbe ne fut un obftade à fa réception» le 
^oi écrivit la lettre fuivante au Chapitre de Troyes: 
* De par le Roi : chers & bien amez : parce que 
» nous doutons que vous foyez pour faire diffi- 
M culte de recevoir en votre Églife notre amé & 
» féalCoufîn,Anroine de Caraccioli , votre Évc- 
)> que, fans ce que premièrement il ait fait fa 
» barbe; à cette caufe, nous avons bien voulu 
» vous écrire k préfente , pour vous prier que 
» vous ne veuîlliez arrêter à cela, mais l'en tenir, 
«» en faveur de Notts> pour exempt, d'autant que 
TomUF. I 
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» nous avons délibéré l'envoyer de brief en quel- 
>f que endroit hors du Royaume ^our affaires qur 
m nous importent , où ne voudrions qu'il allât 
9> ikns fadite barbe. Nous aâurant que vous le 
w feret ainfi, nous ne vous ferons plus longue 
tf lettre , fi ce n'eft pour vous avifer que ferez , 
n en ce faifant, chofe qui nous fera très-agtéa- 
» ble »• 

Guillaume Duprat , nommé à rÉvêché de Cler- 
toonC, fe retira fort a la hâte de cette Ville, 
parce que fon Chapitre vouloir lui faire, ôter, 
malgré lui , fa longue barbe ; mais la mode ne 
tarda pas a changer ; car nous voyons les por- 
traits des Prélats de la fin du feizième fiècle, 
ôc du commencement du dix-feptième , ornés de 
barbes très-longues & très-épaiffes : rémoin celui 
du Cardinal du Perron; celui de T Archevêque 
de Rouen , nommé Bella-Barba , & celui de TAr- 
chevêque de Bourges , contre lequel les Ligueurs 
décochèrent ce trait fatyrique : 

S*il tremUe, 6c s*il s'accrache au poil de Ton mebton ^ 
Il tifffit cela de Cicéron. 

On voit avec furprife, & fbuvent avec pitié, 
toutes les querelles, tous les livres, cous le^ àé* 
crets de nos Ancêtres fur les prétendus abus . d&s 
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cheveux , tantôt longs Se tantôt courts » <les che* 
veux artificiels » des mentons rafés ou nonrafés { 
& le .ridicule de ces difputes difppfe le Leâ;eut* 
à une fage tolérance , vertu d'une excellente pra« 
tique > lorfqu il n'eft pas queftion des points ef« 
fentiels au bien de h Société. 

F&tbsbtDiybrtisseiicshs. 

C*étoit aux aflemblées qu on appeloit Cours pli- 
mires y quéclatoit la magnificence de nos Roi«* 
'Ces AflTemblées, où toute la Noblefle étoit invi- 
tée, fe tenoient deux fois pat an (i), à Pâques 
& i la Touflaint, ou i Noël, Pendant fept 
ou huit jours qu'elles duroient, le Roi, revêtu 
de. tout l'appareil de la Majefté, m^ngeoit en 
public , la Couronne fur la tète : il ne la quic- 



(t) Nos Rois tenoient encore Cour pliruert à lear couroft- 
nemenCyà leur mariage» aux baptêmes de leurs enfans» ^ 
lo(qu'iIs les faifoienc Chevaliers. Ces fêtes ne manquoient pas 
d'attirer grand nombre de charlatans, de bateleurs ^ de dan* 
iêurs de corde, de plaifantins, de jongleurs & de pantomi- 
mes. Les/7/âi/Ir;zr//»fai{bientdes contes: on ^p^tloit jongleurs 
des joueurs de vielle quifailbient danfer des linges , des chiens 
fc des ours. On prétend que les pantomimes excclloient dans 
leur art i & que, par leurs geftes , leurs attitudes & leurs pot 
tures , ils exprimoientun trait d'hiftoire auiS clairement Se au/G 
pathétiquement > que s'Us TaYoleiit récité. 

lij 

Digitized by VjOOQIC 



I3Z ESSAIS HISTORIQUES 

toit qu en fe couchant. Les Pairs Laïques & £c- 
déiiaftiques étoient à fa cable. Le Connétable Se 
autres Grands Officiers (achevai) recevoient ic 
fervoientles plats; Ju dîner diif acre de Charles VI ^ 
dit FroilTart (t), les Ducs de Brabant^ d^ Anjou ^ 
de Berri , de Bourgogne & de Bourbon ^ oncles de 
ce Prince i s*ajp.rent à table , bien loin de lui y & 

V Archevêque de Reims & autres Prélats à fa droite^ 
Les Sires de Conti , de Clijjon , de la Trimouille^ 

V Amiral de la mer ^ & autres y fervoient , fur hauts 
Dejlriers (2) , tout couverts & parés de drap d* or. 
Chaque fervice écoit apporté au fon des flûtes Se 
des hautboisç. A l'entremets , vingt Héraults d*Ar* 
xsit^ s'avançoient , chacun une coupe à la ma^ , 
remplie de pièces d'or & d'argent , qu'ik je- 
toient au Peuple , en criant à haute voix : Azr- ' 
geffe, du grand Monarque. 

Le jour de la Pentecôte 1317 , Philippe-le-Bel 
. fit fes trois fils Chevaliers , avec toutes les céré- 
monies de ^ancienne Chevalerie. Le Roi & la 
Reine d'Angleterre qu'il avoir invités, pafsèrent 
la mer exprès, &fe trouvèrent à cette Fête, avec 
un grand nombre de leurs Barons. Elle dura huit 
jours, & fut des plus fuperbes & des plus agréa- 

(i)Fb/.i,c.tf. 
(i) Chevaux. 
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bies, par la magnificence des habits , la fompcuo^ 
ficé des feftins , & la variété des diverciflèmens. 
Les Princes & les Seigneurs changeaient d* habits 
jufqu*à trois fois dans un feul jour {i). Les ParU 
fiens repréfentoient divers Jpeclacles ; tantôt la gloire 
des bienheureux; tantôt les peines des damnes ; 
enfuite diverfes fortes d'Animaux y & ce dernier 
fpeSacle fut appelé la Procejjion du Renard. 

On trouve une efquifle àts Mœurs du douziè- 
me (îècle » dans les difficultés qu'éprouva alors un 
Evèque de Paris, lorfqu'il entreprit d'abolir une 
cérémonie auffî impie que ridicule , appelée /a Fête 
des FùuXf qui fe célébroit aux environs de Nocl> 8c 
on autre appelée la Fête des Anes. Un feul trait fuffira 
pour juger de ces extravaganccs.LePrctre qui célébroit 
la Medè , au lieu de la finir par Ite^ mijfa efl^ chan- 
toit trois fois, en contrefaifant la voix de TAneV 
Hihan ^ hihan j hihan ; Se le Peuple répondoit 
auffi trois fois fur le même ton. Malgré les ex- 
communications lancées par TÉvèque contre ces 
Pètes indécentes, on les célébra encore plus de 
deux cens ans après lui. 

Croiroit-on que (2), dans plufieurs Cathédraler; 
en faifoit la Procejjion de VAfne? Les Soudiacres 



i (i) Hiftoire de Paris, t. i >;>. jji. 

I \%) MJf. dt Baluie, BiUioth. du Roi. 
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& les Enfans-de-chœur , après avoir décoré le dos 
d*un Âfne d'une grande chappe, alloienc le re- 
cevoir à la porte de TÉglife (i), en chantant une 
Antienne ridicule, & dont un des verfets difoic 
que la vertu afimnc avait enrichi, U Clergé : 

(i) Aurum de Arahiâ ^ 

Thus & Myrrham de Sdhâ 
Tulit in Ecclejla 
Virtus Afinaria. 

Pour revenir aux Fêtes de la Cour , on appe- 
loit Entremets (}), des décorations qu'on faifoit 
rouler dans la Salle du Feftin, ic qui repréfen- 
tcrient des Villes, des Châteaux & à^s Jardins» 
avec des Fontaines d*où couloient toutes fortes de 
Jiqueurs. Au dîner donné par notre Roi Charles V 
à l'Empereur Charles IV, en 1 378 , on s^ackeminay 
après la Mefle , par la galerie des Merciers (4) , 
dans la grand'Salle du Palais , où les tables étôienc 



(i) Regtfi, de la CntkidraleiPAutun. 

(i> Mémoire pour fervir k ttiifi. de la Fête des Faux , p^ 

( } ) Entremets , ainfî nommés , parce qu'on les avoît imagi- 
nés pour amufer les convives ^ dans l'intervalle des fervices 
d'an grand fefHn. On s*e{l fervi long-temps dans nos pièces de 
Théâtre du mot Entremets , au lieu de celai Hnternûde^ 

(4) Hifi^ (f Allemagne j, parle P. Barre ^ 
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dreflees. Le Roi fe plaça erttre TEmpereur Se le 
Roi des Romains. Il y avoit trois grands buffets ; 
le premier de vaiflelle d'or; le fecojnd, de vaiC- 
fellç de vermeil ; & le troifième ^ de vaiflelle: 
d*argent. Sur la fin du dînçr , commença le fpec-^ 
tacle ou Entremets. On vit paroître un vaifleau 
avec fes mâts, wiles & cordages : fes pavillons 
étoient aux armes de la ville de Jérufalem ii)>t 
fur le tillac , on diflinguoit Godefroi de Bouillon ^ 
accompagné de plufieurs ChevaJiers armés de tou- 
tes pièces. Le vaifleau s'avança au milieu de la 
Salle , fans qu'on vît ïa machine qui le faifoit 
mouvoir. Un moment après, parut la Ville de 
Jérufalem, avec fes Tours couvertes, de Sarrafîns». 
Le Vaifleau s'^en approcha; les Chrétiens mirent 
pied à terre , 6c montèrent i l'aflaut : les afliégés 
firent une belle dcfenfe > pludeurs. échelles furent 
renverfées; mais eufia la Ville fut prife. Aprè^ 
le dîner, on donna à laver j & le Roi & l'Em- 
pereur lavèrent ehfemble. Enfuite on apporta, fui- 
vant l'ancien ufage, le vin& les épices ou confi- 
tures» 

Charles IX étant allé dîner chez un Gentilhomr- 



{l) Chrifiîru de Pif an '^ c. 41* troi/temepattiK 

l iv 



\ 
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me auprès de Carcailonne , le plafond s'ouvrit à la 
fin du repas : on vie defcendre une grolTe nue qui 
creva avec un bruit pareil à celui du tonnerre , 
laiflant tomber une grêle de dragées > fuivie d'una 
petite rofée de fenteur. 

Les Habitans des» Villes ou le Roi paflbit, ta- 

choient , comme aujourd'hui » de faire briller leur 

efprit & leur joie par des devifes , des emblèmes 

& des figures allégoriques. A l'entrée de Louis XI 

dans Tournai, en 146J , de dejfus la porte def^ 

cendit , par machine , une Fille la plus belle de 

la ville y laquelle , en faluant le Roi (i) 9 ouvrit 

fa robe devant fa poitrine , oh il y avoit un cceur 

bien fait : lequel coeur Ce fendit j&en fortit une graji' 

defleur-de-lys d^or qù elle préfenta au Roi delap(^ 

de la Ville > en lui difant : Sire , Pucelle je fuis » 

& aujji Veft cette Ville (z) ; caroncques ne futpnfe 

& ne tourna contre les Rois de France , ayant tous 

ceux de cette Ville chacun une fieur-de^lys dans le 

eccur. 



{i)Monftrelet , vol. 3,^. xoi, 

(i) Tournai , que la France a bien voala cëder à la Ma^a 
(l*Aatriche , a été le berceau des François & de U Monarchie 
dans lef Gaules. 
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Pendant les fept.ou huit jours que duroientles 
Cours plénieres , il y avoit joutes , tournois , & 
un bal après le fouper. Louis XII tint Cour pU- 
nièré à Milan > en 1501 (i) ; les bals y furent 
magnifiques j & Ton y vit danfer les Cardinaux 
de Narbonne & de Saint-Severin (1). Le Cardi-. 
nal Palavicin rapporte qu'en 1^61^ les Pères, at- 
femblcs au Concile de Trente, délibérèrent dé 
donner un bal à Philippe II, Roi d'Efpagne; 
que toutes les Dames de la Ville y furent invi- 
tées ; que le Cardinal de Mantoue ouvrit le bal , 
& que Philippe 11 & tous les Pères du Concile y 
danfèrent. 

Nos Rois fe plaîfoient i faire battre des 
bctes féroces les unes contre les autres. Le Moint 
de Saint-Gai rapporte que , dans la Cour de l'Ab- 
baye de Ferrières , au combat d'un Xion contre 
un Taureau , Pepin-le-Bref , qui favott que quel- 
ques Seigneurs faifoient tous les jours des rail- 
leries fur fa petite taille , leur demanda , qui dk 
yous fe fent affe:( dt courage pour uller tuer y oh 
jéparer ces terribles animaux ? Voyant qu^aucuH 



(z) Vie du Cardinal d'Amboife» 
ixyJirégéChrwfl. d$ Rinmald ^RUig. Ftuillane. 
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\ 1 r . 

ne s*o£&oit> & que la- feule prc^ijtion les faîfok 
même frémir : Eh bien! ajouca-t-il, c*efi danc moi 
qui y vais. Il defcend de fa place , tire fan fabre ^ 
tue le Lion » abbac , d'un autre coup y la tète du 
Taureau ; &c y regardant enfutte fièrement les raiU 
leurs: Jpprcnc:^ , leur dit-il, que la taille n*a^ 
joute rien au courage ; & queje /aurai terrajfer les 
orgueilleux qui oferont me méprifer , comme le petit 
David terrajfa le géant "Goliath. Il paroît que 1 on 
ne doutoit pas de la vérité de ce fait , lorfqu'on 
bâtit le Portail de Notre-Dame. On y voit la fta- 
tue du Roi Pépin, Tépée à la maini^ fur un 
Lion. 

François I étant à Amboife , ima^na , parmi 
les divertifTçmens qu'il vouloit donner aux Dames, 
^ faire prendre , en ^ vie , un des plus énormes 
Sangliers de la Forêt. Cet] Animal, qu'on avoit 
^porté dans la cour du Château (i) , devenu fu-^ 
rieux jpar les petits dards & les bouchons de 
paille qu'on lui jetoic des fenêtres , monta le 
grand efcalier, & enfonça la porte de lappartement 
où étoient les Dames. François I défendit à qui 
que ce fut d'approcher , attendit la bête , lui en- 
fonça fon coutelas dans la tète entre les yeux j 

— " ■ " ■ '■! ■ I - m ■■ m I I I I I ^ I II» !■ 

(j)Hift.Mf.d€laTouraine,BiUiotk.duRQt\ • 
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êc lorfqu*elle tomba , la retourna y fur l'autre 
côté, à force de poignet : ce Prince n avoir aloc9 
jque vingt Se un ans. 

Autres Usages* 

Le nom de Marie ctoit autrefois en fi grande 
vénération , qu'en certains Pays il étoit défendu 
aux femmes de le porter. Alphonfe IV, Roi de 
Caftille , fur le point d'époufer une jeune Maure , 
déclara qu'il ne la prendroit qu'à condition quon 
jue lui donneroit point au baptême le .nom de 
Marie. Parmi les articles de mariage ftipulés entre 
Marie, de Nevers & Uladiflas Roi de Pologne, 
il y en avbit un qui portoit.que la Princefle chan- 
geroit fon nom eh celui d'Aloyfe, On lit encore 
que Cafimir I , Roi de Pologne , qui époufa Manie , 
fille du Duc de Ruflîe , 'exigea la même chofe 
de celle qu'il prenoit pour femme. 

L'ufage des Bancs dans les Églifes n'étant pas 
encore introduit, les perfonnes infirmes ou âgées 
y faifoient apporter leurs fiéges. Dans certaines 
Pêtes d'hiver , on couvroit toute TÉglife de paille , 
afin que le Peuple qui s'afTeyoit ou s'agenouilloit 
fur la terre , n'en reffentît point d'incommodité. 
Dans les grandes Fêtes d été , on jonchoit toute 
l'Églife de fleurs & de feuillages. A la Pentecôte, 
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lorfqu'on chantoît l'hymne Feni , Creator ^ un pi- 
geon blanc defcendoit du haut des voûtes; on 
lachoit en même-temps des otfeaux qui volcigeoient 
çâ & U dans l'Églife ; on y joignolt des étoupes 
enflammées. C'eft encore la mode en Flandres » 
de faire defcendre une Colombe dans TEglife , le 
jour de la Pentecôte, A l'égard des Oifeaux , cet 
ufage n eft pas entièrement aboli ; il fe pratique 
dans plufieurs Provinces , & même à Paris. J'ai 
vu , il y a quelques années > à la MefTe de mi- 
nuit aux Cordeliers » une grande quantité d*Oi- 
féaux répandus dans la Nef. 

De toute ancienneté , ce qui s'écoit perdu dans 
Tenclos de TÉglife fe portoit à TŒuvre. Si le« 
effets n'étoient pas réclamés, on les gardoit juf- 
qu au Vendredi-Saint. Alors on les expofoit fur 
une table placée à l'entrée de la principale porte; 
& on les rendoit à ceux qui venoient les reconnoî- 
tre. Ce qui n étoit point revendiqué , étoit , après 
rOfEce , vendu au plus of&ant pour le profit de 
rÉglife. Cet ufage, qui prouve la candeur & la 
bonne foi de nos Ancêtres , a duré jufqu au der- 
nier fiècle. 

Dans ces anciens temps , on payoit une Con- 
feflion , comme on ^aye aujourd'hui une Melfe ; 
& même les Prêtres achetuiem de la Fabrique 
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remplacement d'un Confeffional dans l'Églife. Il 
y eut, en 147^9 un Procès entre les Confeileurs 
Se le Curé de Saint-Jacques de la Boucherie , qui 
les accufoit de ne pas mettre exaâement dans la 
boîte j les honoraires qu ils recevoieut au Tribu- 
nal de la Pénitence. 

Il n'y avoit point d'honoraires fixes pour les 
Prédicateurs ; on ne leur doniioit'^ que ce qu'on 
recevoir des quct«s faites dans l'Églife, Un Jaco- 
bin n'eut, en 147X9 que quarante-quatre fols 
pour avoir prêché tout un Carême. 

Une Reine de France , que l'on croit être Ca- 
therine de Médicis , fit vœu que , fî elle termi- 
noit heureufement une entreprife , elle enverroit 
i Jérufalem un Pèlerin ^ qui en feroit le che- 
min à pied , en avançant de trois pas , & en re- 
culant d'un pas à chaque troifième. Il fut quef- 
tion de trouver un homme allez vigoureux pour 
entreprendre le voyage , & aflez patient pour re- 
culer d'un pas fur trois. Un Bourgeois de Ver- 
berie. Bourg de Picardie, fe préfenta, & promit 
d'accomplir fcrupuleufement le vœu. Il remplit fes 
engagemens avec une exaditude dont la Reine fut 
alTurée par des perquifitions. Ce Bourgeois, qui 
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étoîc Marchand de profeflîon , reçut en récom- 
penfe une fomme d'argent > & futannobli. 

Parmi difFérens Arrêts du Parlement de Paris, 
il en eft un de Tannée itfii , qui juge que la 
qualité de Gentilhomme ne difpenfe pas celui 
qui fait ceflion de fes biens , de porter le bonnet 
vert. Autrefois on puniflbit de différentes manières 
ceux que leur conduite ou leur mauvaife-foi mer- 
toit dans le cas de faire dette ceffion. En Italie» 
on les obligeoit de frapper la terre avec leur der- 
rière. On voit encore, dans la Maifon de Ville 
de Padoue, la pierre du blâme. Lapis Fituperii^ 
où ceux qui étoient reçus à jia ceflîon , difoienc 
i haute voix , en frappant par trois fois le ciil 
nud contre cette pierre : Je cède mes biens. 

Uufage du Bonnet vert, en France, s'intro- 
duifît d'abord dans les Parlemens de Roi^en , de 
Touloufe & de Bordeaux j & dam le cas où Ton 
trouvoit des Ceflîonnaires fans avoir ce bonnet fur 
la tèce , il étoit permis à leurs Créanciers de les 
conftituer prifonniers. Ia peine du bonnet leur 
étoii: impofée moins pour les noter d'in&mie » 
, que poar ne pas contrader aÇ-ec eux, & pour 
obvier aux banqueroutes. Les différentes révolur 
tions qui arrivent dans le Commerce^ exigeroienc 
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qa'oti fit revivre cet ufage , ne fut-ce que pour 
empêcher la trop grande facilité à contraâer avec 
toutes fortes de Marchands j cet uniforme feroic 
prendre plus de précautions. 

F o u X. 

Dans les Archives de la Ville de Troyeen Cham«* 
pagne j on conferve une Lettre de Charles V» 
par laquelle il mande aux Maire & Éckevins^ 
que fon Fol eft mort , £* qu^ils aient h lui en en* 
voyer un autre fuivant la coutume. Nos Rois avoient 
des Foux en titre d*Offic!e j & ce qu'il y a de très- 
fingulier , c'eft qu'ils leur faifoient élever des Mau- 
folées. On voit , dans les Regiftres de fa Cham- 
bre des Comptes (i) , que ce même Charles V, 
ce Prince fi fage, fit élever un tombeau â un de 
fes Foux , dans TÉglife de Saint - Germain - de- 
TAuxerroisj & qu'il en fit élever un pareil â 
Thévenin j un autre de fes Foux , dans l'Églife de 
Saint-Maurice de Senlis. // conjijie , dit Sauvai , 
dans une tombe de pierre de liais j longue de huit 
pieds & demi , fur quatre & denti de large. Au mi-- 
lieuj eft couchée ^ fur le côté ^ une figuré en habit 
longj dont les pieds font ^.d* albâtre de rapport j 

(i) Sauvai, M./' ) 3 1 * ^. 3 *?• 34^ 
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MTifi que le vif âge. Pour ceëffure , elle a une ca- 
lotte terminée d*une houpe : on voit furfes. épauler 
un froc fait en capuchon : deux bourfes fur fon 
ejlomach , & une Marotte à fa main. Tout autour 
de ce Tombeau , font taillées j avec une délica* 
teffe & une patience incroyables , quantité de petites 
figures dans des niches. On y lit cette Epitapke. 

Cy gift Thevenin de Saint-Légicr j Fol du Roi y 
notre Sircj qui trépajfa le onzième Juillet ^ Van 
de grâce \^l4f. Prie^Ditu pour Vame de lu 

Funérailles, 

Avant- que de parler des Funérailles , fe dirai 
quelque chofe fur les Baptêmes. Les enfans & 
les perfonnes âgées y quon baptîfoit , avoient des 
yetemensblancsy & les portoienc pendant huit jours. 
ta Reine Clotilde y dit Grégoire de Tours (i) , 
accoucha d*un garfon qui fut nommé Ingomer j il 
ne vécut que quelques jours y & portoit encore y lorf 
qu^il mourut y les vétemens blancs qu'il avoit re^ 
fus au baptême. L'Églife étoit tapiflTée de blanc. 

Le Moine de Saint-Gai rapporte que Louis-Ie- 
Débonnaire, Se y à fon exemple y les Seigaeurs de 

T— . . _ - 

(i) Grég, Tur. /, x^skap. %$^ 

fa 
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£1 Cour faiToient de riches préfens aux Normands 
qui deniaudoient à recevoir le Baptême ^ qu'und 
année , aux Fèces de Pâques , ces Pirates vinrent 
en 6l grand nombre ^ qu'il ne fe trouva pas afTez 
d* habits blancs çont leur en donner à tous , comms 
c'étoit la coutume de ce temps-là; quon en fie 
JFaire à la hâté » Se qu un Seigneur Normand » 
ayant regardé l'habit qu'on lui apportoit, le jeta» 
en jurant» & en difant^que c'étoit au moins la 
vingtième fois qu'il étoit venu fe faire baptifer» 
& que jamais on ne lui avoit préfenté un fi vilain 
habit : telles font malheiueufement la plupart des 
converfions dont les Mifiionnaires fe glorifient. 

On garde > dans la Chapelle de Vincennes, les 
Fonts Baptifmaux qui fervent aux Baptêmes des 
enfans de France : c*eft une cuve de cuivre rouge , 
faite comme un grand baffin à l'antique j & toute 
couverte de plaques d'argent à perfonnages en^ 
taillés fi artiftement , qu'on n*y voit le cuivre que 
par filets. Cette cuve fut fabriquée , dit Godefiroy (i ) , 
en 897. 11 fe trompe : elle fut faite pour le Baptême 
de Philippe- Augufte , né le 12 Août 1166. 

Au Baptême de Louis XIV , Louis XIII accorda 
la permiflîon de revenir dans le Royaume à tous 
ceux qu'on avoit pourfuivis en juftice, pour quel- 

(i) Cérémonial Frartf ois y t,%,p. Jj6, 

Tome IF. K 
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que âàion qui au fond y A'écoic pas déshonorante j 
mais iU ne pouvoient faire entériner leurs Let- 
tres de grâce ou de rémiffion, quaprèî avoir 
préalablement fervi ptndant trois mois confecutifs^ 
à leurs dépens j dans quelque Régiment. Il y en 
eut cent qui compofcrent une Compagnie , & qui 
fe firent hacher en pièces à l'attaque d*un ôu^age 
au (iége de Brifac. 

Parlons à préfent des Funérailles. Grégoire de 
Tours (i) rapporte qu'Alaric, Roi des Vifîgoths, 
écrivit à Clovis ; Ji mon Frère le vouloit , nous au- 
rions une entrevue. L'ufage , entre les Souverains 
de fe traiter de Frères y eft donc très-ancien : mais 
ils ne portoient le deuil les uns des autres^ que 
lorfqu ils étoient proches parens. 

Frédégonde ordonna qu'on obfervât les mêmes 
cérémonies aux funérailles de Clodebert , fon fils 
aîné , qu'à celles des Rois : tous les Seigneurs & 
touies les Dames y allîftèrent en habit de deuil > 
les cheveux épars & poudrés de cendres. 

Les tombeaux des Rois de la première Race» 
depuis Clovis , ne confiftoient que dans une grande 
pierre profondément creufée, & couverte d'une 
autre en forme de voûte. On ne voyoit fur ces 

■ ■■■ — ■ ■ ■■ ■II——— ■ ■!! Il < 

(4)1.1, chap. jj, 

Digitized by VjOOQIC 



SUR PARIS. 147 

pierres ^ ni figures , ni épitaphes : c'ctoit en - de- 
dans , qu'on prodiguoit la magnificence (i). 

En 1^4(3, on découvrit, dans l'Abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés, le tombeau de Childéric II j 
& Ton y trouva un baudrier , des épées , le mor- 
ceau d'un diadème , tiffu dor , une agrafFe d'or, 
pefant environ huit onces , un vàfe de cryftal rem- 
pli d'un parfum qui exhaloit encore quelque odeur , 
des poignards & plufieurs pièces d'argent quar* 
rées, & fur lefquelles étoit empreinte la figure 
du Serpent Amphisbène (2) , apparemment pour 
fignififer que ce Prince avoir été tué en trahifon. 
Un Seigneur François qu'il avoir fait traiter indi- 
gnement , le poignarda , la Reine fa femme & 
leur fils , dans la Forêt de Livri, 

Il paroît que Ion ne commença de mettre des 
Épitaphes fur les tombeaux de nos Rois , que fous 
la féconde Race. Eginard rapporte celle qu'on mit 



(i) L'Article i.du Chapitre i^ des Loix Saliqucs, interdit 
le feu & l'eau à celui qui aura déterré un corps pour le dépouil- 
ler : il n'ctolt pas permis , même à fa femme , de l'aflîfter èc 
de vivre avec lai , jufqu'à ce qu'il eut fait aux parens du mort 
telle fatisfadion "qu'ils fouhaitoitnc : d'ailleurs , on mettoit 
des efclaves , ou l'on payoit'dcs perfbnnes pour veiller à la 
garde de ces tombeaax & des cimetières publics. 

,(i) Ce ferpcnt cft le fymbolc de la trahifon. On prétend 
qu'il a une £econde ccte» au lieu de queue. 

Kij 
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dans rÉglife de Notre-Dame d'Aix-la-Chapelle , 
au-deffus de l'endroit où Charlemagne fut inhumé : 
elle eft bien fimple. 

Cy giji It corps de Charles^ grand & ortho^ 
doxe Empereur. Il étendit glorieufement l*Emr 
pire des François , & régna heureufement pen* 
dam quarante-fept ans* Il mourut feptuagénairc ( i ) 
le z8 Janvier 814. 

On defcendit ion corps dans un caveau , après 
l'avoir embaumé ; on Taflit fur un trône d or : c*eft 
je crois , le feul homme qu'on ait inhumé aifîs (z). 
Il étoit vêtu de fes habits Impériaux > par-def- 
fus un cilice : on lui avoir ceint fa Joyeufe } c'étoit 
le nom de fon épée. Il fembloit regarder le ciel ; 
& fa tète étoit ornée d'une chaîne d'or en forme 
de Diadème : il avoir im globe d'or dans une main 9 
l'autre main étoit pofée fur le Livre des Évangiles 
qu'on avoir mis fur fes genoux : fon fceptre d'or 
éc fon bouclier étoient appendus devant lui à la 
m^uraille : on ferma & l'on fcella le caveau , après 
l'avoir rempli de parfums, d'aromates & de beau- 



Ci) Il avoîtyi ans, 

(1) Les Voyageurs parlent de certains peuples de rAméri- 
que^ qui enterrent leurs morts dans cette poAure. 
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coup de richefles (i). Anciennement un homme 
étoit donc magnifiquement vêtu, dans un tombeau 
très-fimple : aujourd'hui on n'a qu'un linceul dans 
un tombeau dont l'extérieur eft fuperbe. 

Charlemagne j difent les grandes Chroniques , 
fit ouvrir & embaumer de baume , de myrrhe & d'a^ 
loës y le corps .de Roland y tué à Roncevaux j en 
778 (1). Les obsèques & fervices des morts furent 
chantés par Minijlres de Sainte Eglife j avec grand 
luminaire. . . . fut porté le, corps fur deux mules juj^ 
qu*à la Cité de Blaye^ en bierre dorée ^ couverte 
de riches draps de foie ^ & fut enfépulturé moult ho- 
norablement , &fut mifefon épée Durandal à fa tête , 
&/bn olifant (3) àf^s pieds , en l^ honneur de Notre* 
Seigneur y & enjigne de fa haute proueffe. 

Le coifps du fils de Saint Louis > mort a l'âge de 
feize ans , fut d'abord porté â Saint-'Denis , & de- 
là à l'Abbaye de Royaumont, où il fut enterré (4). 
Les plus grands Seigneurs du Royaume portèrent 
alternativement le cercueil fur leurs épaules; & 



(1) Et repUverunt ejus fepulcrum aromatibus , pigmentis , 
& balfeano ifmufco, & tkefauris multis inauro. Dachefne^ t. 
i, p. 87. 

(i) D. Bouquet , t. 5 ,/>. 507. 

(}) Pedc cor^ dont fonnoîent les Paladins <c Chcvalieis 
errans, pour appeler Se défier l'ennemi. 

(4) Guilenu Nangii Chron, p*nu 

Tome IF. * K ii j 
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Henri III, Roi d'Angleterre, qui étoit alors à 
Paris, le porta lui-même pendant aflez long-temps , 
comme feudataire de la Couronne. 

A la porte de TÉglife de Notre-Damç, le Roi 
Philippe III prit , fur fes épaules , les oflemens de 
Saint Louis fon père , & les porto jufqu â S. Denis y 
accompagné d'Archevêques , Évêques & Abbés , la 
mitre en tête & tq, crojji au poing. On planta une 
croix à chaque endroit où il s'étoit repofé : il y 
en eut fept ; quelques-unes ont été ^déplacées : la 
première étoit auprès de la Communauté de Saint- 
Chaumont : ce font des efpèces de pyramides de 
pierre , avec les ftatues des trois Rois , furmontées 
d'un Crucifix. 

Châties Benoife , Secrétaire d'Henri lîl , eft le 
feul qui ait donné des marques de reeonnoiffancc 
k la mort du Roi fon Maître. Il lui fit ériger un 
Maufolée dans l'Églife de Saint-Cloud , où il fonda 
un Service, qui fe célèbre tous lés ans le premier 
.d'Août. Henri ayant trouvé dans fon Cabinet le Por- 
te-Feuille de Benoife , l'ouvrit, & y vit un morceau 
de papier , fur lequel Charles Benoife , pour eflayer 
fa plume , avoir écrit ct% mots : « Tréforîer de mon 
5> épargne ».... Le Roi continua d'écrire de fa main , 
h tous payerez au fieur Benoife , Secrétaire de mon 
« Cabinet , la fomme de cent mille écus» j> & %na 
lordonnance. 
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Philippe-le-Bel, fils & fucceflèur de Philippe III» 
rendit le Parlement fédentaire. Il paroît que» dès- 
Iprs cette Compagnie commença de jouir de 
Thonneur dç porter le corps des Rois morts , ou 
les quatre^ coins du drap moituaire (i), PortoUm 
le corps dsi Roi: Jean y Us Gens de fon Parlement y 
iùnji comme accoutumé, avoit été des autres Rois^ 

Le corp^ de Jeanne ae Bourbon^ femme de Char^ 
les V y dit la rnême Chronique (1) , étoit fur un 
lie couvert d' un ^ drap d'or y un linge fort délié lui 
çouvroit le vijage » & n'empêchoit pas qu'on ne la 
yit^i elle tenait dans la main droite un pareil bâton 
icrminé par une rofe,y & dans la gauche^ unfcep^ 
tre : le Prévôt des Marchands & Us Échevins 
portoient le dais de couleur rouge , foutenu fur qua^ 
tre lances; U Parlement étoit autour du Ut\ & quatre 
Préfîdens, portaient les coins du drap d'on 

Aux funérailles de Charles VI > on imagina d^enfc- 
fermer le corps dans un cercueil (3) , & de faire 

(i) Mf de Peîne/c. Ckron. de S. Denis. 

(1) Hifi. de l' Abbaye de Saint-Denis, par D, Félibien ^ L 

(3) Le cercueil de Charles Vil était de cyprès. UEgllfe de 
Notre-Dame étoit- tendue de toWt perfe , c*eft-à-dire, d'une 
coukur entre le verd & le bleu '^, L'Abbeffe de Montmarte, 
ti fes Religieufcs , fortircntde leur Couvent , & vinrent faluer 
fc corps au Village de la Chapelle **. 

* Monftrelet. 

•* MatthicH de Coud* 

Kir 
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une effigie en cire, sevètue des habks ôc ornement 
Royaux, Je ne remarque, depuis ce. temps-U, axtn ' 
cuns changemens confidérables dans les cérémO'- 
nies obrervéçs aux convois ôc encerrenveii!^ de noi^. 
Rois, 

(i) .., . • marckoient Mefficun de Wnivcrfité^ tous^ 
gradués j tant es Arts , Médecine , Droit j Théo^ 
logie 31 (]ue autres Facultés. Monftigneur le Rec^ 
teur avait fait offre d'amener la totalité des Etu- 
dians de PUniverfité ^ que l'on ejiimoit à plus de 
vingt-cinq mille i mais ^ pour éviter la foule ^ on 
ne voulut que le/dits Gradués^ qui çéoient au. nontt 
hre de quatte à cir^ milU^ 

, . , , . marçboient les ving^quatre porteurs dt 
fel de la Ville y qtion appelle Hannouars^ lefqueh 
difoient que par privilège ^ ils dévoient porter h 
corps, iudit Seigneur Roi (i) ^ depuis Paris jufquà 
la Croix pendante ^ pr^s de Saint-Denis ; mais il 
fut dit q^e (ç^ Gentilshommes de la Chambra U 



( i) Pompe funkhre de Charly mil, 
(i) iJsavoientpoité le corps de ChariesVI ^Çhî^lçsi VR,; 
{ç ponçrçoç cctai iç Hçnri lY ^^ 
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porttroicnt y fans préjudice du privilège qu€ difounù 
4tvoir le/dit^ Hatmouars. 

Sur quel motif pouvait être fondé ce privilège]^ 
Voici ce que j'imagme : on avoit perdu Tan d*em- 
baumer les corps y on les couppit par pièces qu on 
faloit (i)s après le$ avoir fait bouillir dans de 
Teau (1.) , pour ieparer Ifs os de la chaîrj appa* 
remment que les Porteurs de Sel étoient chargés 
de ces groflîères & barbares opérations y ôc qu'ils 
obtinrent l'honneur de porter ces triftes reftesi 
que l'orgueil (achoit de difputer au néants 

(j) , , • marcboicnt Us fci^c Gentilshommes de 
la Chambre^ portant la litière ou lit de parade ; 
lequel lu étoit çompofé d*un matelas^ d*un grand 
linceul d4 toile de Hollande y d'un grand drap de 
yelours noir de cinquante aulnes j^ 6f d'un autre 



(i) Henri V , Roi d^Anglecerre de prétendu Roi de France , 
étant mort à Yincennes au mois d'Août 141%*^ fort corps fia 
mis par piiees y & bouilli dans un chaudron ^ tellement que, la 
chair fejfyara des os , Vtaufiitjetéedansun cimetiire î&les 
os^ avec la chair ,fiirent mis dans un coffre dç plomb avec plu- 
feurs efp\cesd*ipîces & de chofis odoriférantes & /entant bon* 
(x) On jetoit bien dévotement cette eau dans un Cîmetiêfe, 
(5) Pompe fiirùbre de LQuis XII ^ François I ^ Henri II\ 
(karlesIX&Hennlfr, 
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drap d*or de vingt - cinq aulnes. Sur ce Vu était 
couchét la figure ou effigie du Roi (i) , en cire , 
la couronne fur la tête j^ dans la main droite j un 
Sceptre y dans la gauche^ une main de Juftice i 
tes jambes chauffées de brode fuins d'étoffe dt argent 
hrodée d*or ; la femelle de fatin cramoifi\ deux 
grands oreillers de drap et or y Vun fous la tête , 
tautre fous les pieds. Elle avoit une chemife de 
la plus fine toile ^ hrodée d* une broderie de foie noirt; 
par^deffus cette chemife j une camifolé de faûn 
eramoifiy dont on ne voyoit les manches que juf 
quaux. coudes , parce qu^ le refit étoit couvert de 
Icf tunique^ qui étoit de fatin a^uré , bordée de grands 
paffemens d'or & d'argent f & femée de fieurs-de" 
fys d'or : les manches de cette tunique n'alloient 
que jufquaux coudes. Pardeffus étoit le manteau 
Royal de velours violet cramoifiy tirajitfur le bleu y 
& femé de fieurs'de-lys d^or'y ledit manteau étoit 
fans manches y ouvert par devant & doublé d^her- 
mine; le collet étoit aujft d'hermine & rénverfé de. 
h largeur de dix pouces. 

Le cercueil qui renfermolt le corps, étoit ordi- 



(i) DèsqaelesMédecinsavoieatafTuré que le Roi étoit mort^^ 
on lui appliquoit de la cire fur le vifagc , pour en tirer t effigie 
bien rcflemblante.' Gn a confcrvé daps TAbbayc de S. Dcm$ 
plufieurs de ces eiSgics. 
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nairemenc fous le lit de parade » 8c quelquefois 
dans un charrioc à (ix chevaux qui le précédoic. 
• « • • • quatre Préjidcns à Mortier j vêtus de leurs 
habits Royaux j portoient les quatre coins du drap 
mortuaire d*or du lit de parade , & tous Mejfieurs du 
Parlement étoient autour j vêtus d^ecarlate. Le dais 
étoit porté par le Prévôt des Marchands & les Éche-- 
vins. Le Grand Ecuyer , ayant l'Épce Royale en 
écharp^^ marchoit devant le Ut de parade y monté 
fur un courfier caparaçonné de fazin blanc. Devant 
le Grand Ecuyer y marchoit le Cheval d'honneur j 
avec unêfelle de velours violet , des étriers dorés , 
& un caparafondu même velours 'femé de fleurs-de-ly s 
d'or ; deux Ecuy ers à pied^ vêtus de noir^ tête nue , 
le ménoient en mains \ & quatre Valets-de-pied ^ 
aujji vêtus de noir , & tête nue , foutenoitnt les qua*' 
tre coins de fon caparaçon. 

Il me paroît que ce cheval d*honneury ces deut 
Écuyers Se ces quatre Valets-de-pied, tcte nue, 
qui l'accompagnent , relTemblent beaucoup au che- 
val & aux domeftiques qu'on tuoit & qu'on enter- 
roit avec les , Rois de la première Race , avant 
qu'ils eulTent embrAlTé le Chriftianifme. On ne 
trouvera pas , je crois , mon idée extraordinaire , 
lorfqu*on aura vu qu on faifoit dfes offrandes de 
chevaux. Dans une tranfaftion de l'an 1519» en- 
cre les Curés de Paris & rÉglife du Saint-Sépukrei 
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il ell dit qu'un Mourant fera libre de choifir fa 
fépulcure dans cette Èglife > mais^ que fon corps 
iera d'abord porté à la Paroifle fur laquelle il 
fera mort , ôc que le Curé de cette ParoifTe aura la - 
moitié du luminaire & des (i) hardcs & chevaux 
qui feront préfentés à l'offrande , lors de l'inhu- 
mation au Saint •* Sépulcre. Le Continuateur de 
Nangis rapporte que le Roi Jean étant mon â 
Londres » Edouard III lui fit faire un magnifique 
fervice , & qu'il préfenta à l'offrande plufieurs che« 
vaux de prix (i) y caparaçonnés de noir , avec l'é- 
cuflbn de France, Au fervice fait a Saint-Denis > 
en i$S9, poiu: Bertrand Duguefclin, par l'ordre 
de Charles VI » l'Évcque d'Auxerre , qui célébroit 
la Meflè, defcendit de l'Autel après l'Évangile y 
& s'étant placé à la porte du chœur » on vit ar- 
river quatre Chevaliers » armés de toutes pièces , & 
des mêmes armes du feu Connétable Duguefclin 
qu'ils repréfentoient^ ils furent fuivis de quatre 
autres , portant fes bannières ^ &c montés fur des 



(i) Paanis & equis. 

(i) Offerenspro eo multos equos înfignitos armis France £, 
êum eqidtibus,,. Guilem. Nangii continuât» 

Cbardin rapporte (^en Mingrelie Us chevaux , les habits^ 
les armes & toute t argenterie du mort, appartiennent k tE^ 
vêque qui a dit la Mejfe. Les cérémonies des enterremens > 
«}oiite-t-il , ruinent Us familles ^^ mais on y efi obligé. 
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chevaux caparaçonnés de noir» avec fon écuflbn 2 

-c'éroient, die THiftorien , les plus beaux chevaux de 

l'écurie du Roi. VEvêquc reçut le préfent des che^- 

vaux en leur mettant la main fur la tête (i) ; 

^njuite on les remena : mais il fallut après com^ 

poferpour le droit de P Abbaye^ à laquelle ils étoient 

dévolus. Le Connétable de Cliflbn 6c les deux 

Maréchaux ( Louis de Sancerre , & Mouton de 

filainville ) firent auffi leur offrande, accompagnés 

de huit Seigneurs qui ponoienc chacun un écu 

aux armes du défunt , & tout entouré de cierges 

allumés. Après eux vinrent le Duc de Touraine » 

frère du Roi 5 Jean , Comte de Nevers , fils du 

Duc de Bourgogne, le Prmce de Navarre, & Henri de 

Bar, tenant chacun par la pointe une épée nue. Au 

iroifièmerang marchoient quatre autres Seigneurs» 

armés de pied en cap , & conduits par huit jeunes 

' Écuyers , dont ks uns portoient àts Cafques , 8c 

les autres des Pennons & Bannières aux armes de Du- 

guefclin. Us allèrent tous fe profterner au pied de 

l'Autel & y dépoferent ces pièces d* honneur. 

Il n'eft pas douteux que ces cérémonies étoient 
de tradition. Céfar & Tacite rapportent que les 

(i) Hîfi. de tAhhaye de S. Denis ^ par D. Félibien, L 4. 
p. 40^ 
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Gaulois & les Germains bmloient ou enrerroienr> 
avec le Mort^ fes armes & fon cheval. Les Drui- 
des auroienc pu fauver la vie i tant de pauvres 
chevaux, Se les tourner à leur profit : ctoient-ce 
les ténèbres du Paganifme qui les empèchoicnc 
de voir clair à leurs intérêts ? 

Louis XIII mourut à Saint-Germaîn-en-Laye j 
fon corps ne fut point apporté à Paris ; ainfi fon 
convoi n eut pas tout ce cortège & cet appareil 
frappant & majeftueux des convois de fes Prédc- 
ceffeurs j mais d'ailleurs on obferva les mêmes 
cérémonies à fes funérailles. Lôrfque la Mefle fut 
achevée , le Maître des Cérémonies alla prendre 
le Premier Préfident & les Préfidens de Novion , 
de Mefmes & de Bailleul, pour tenir les qua- 
tre coins du drap mortuaire. Vingt-cinq Gardes 
de la Compagnie Ecoflbife, commandés par un 
Lieutenant & un Exempt, ayant porté le corps 
dans le caveau, le Roi d'Armes s'approcha de 
l'ouverture ^ y jeta fon chaperon & fa cotte-d'ar- 
mes , & enfuite cria à haute voix : Héraulds d'Arô- 
mes de France^ ven€7[ faire ws Offices. Chacun 
d'eux ayant auflî ôté fon chaperon & fa cotte 
d'armes , & les ayant jetés dans le caveau , il or-- 
donna au Hérauld d'Armes du titre d'Ojrléans, 
d'y defcendre pour langer fui le cercueil toutes 
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Ses pièces d'honneur a^ on aUoic apporter, & qu'il 
appela dans Tordre fuivanc : 

M. de Bouillon, mpportez TEnfeigne desCem- 
Suifles de la garde, dont vous avez la charge. 

M. de Bazoche , Lieutenant des Gardes du Roi » 
en rabfence de M. le Comte de Charoft, appor* 
tez TEnfeigne des Cent Archers de la garde, dont 
il a la charge. 

M. de Rebais, en labfence de M. de Villc- 
quier, apportez TEnfeigne des Cent Archers de 
la garde , dont il a la charge. 

M. d'Yvoy , en rabfence de M. le Comte de 
Trefmes, apportez TEnfeigne des Cent Archers de 
la garde , dont il a la charge. 

M. Ceton , en l'abfence de M. de Champdc-k 
nier j apportez TEnfeigne des Cent Archers de la 
garde EcolToife, dont il a la charge. 

M. rÉcuyer de la Boulidière , apponez les 
éperons. 

M. rÉcuyer de Poitrincour, apportez les Gan?? 
telets. 

M, rÉcuyer de Vantelet, apportez TÉcu du 
Roi. 

M. rÉcuyer de Belleville , apportez la Cotte 
d'Armes. 

M. le Premier, apponez le Heaume timbriè 
à la Royale. 
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M- àç Beaumont^ premier Tranchant^ apporter 
le Panon du Roi* 

M. le Grand Écayer^ appotce^ l*Èpée Royale ^ 

M. le Gratid & premier Chambellan , apportes^ 
la Bannière de France. 

M. le Grand-Maîcfe & Chef du Convoi, venez 
faire votre of&ce. 

.M« le Duc de Luynes » apportez la Main de 
Juftice. 

M. le Dhc de Ventadour^ apportez le Sceptre 
Royal. 

M. le Duc d'Uzcs » apportez la Couronne 
Royale. 

Ces trois Ducs apportèrent la Main de Juftice, 
le Sceptre SC la Couronne fur des oreillers de 
velours noir ; & le Roi d* Armes les reçut fur un 
grand morceau de taffetas; le Hérauld-d' Armes 
d'Orléans les mit fur le cercueil avec les autres 
pihces,d*honncur d-deflus fpécifîées, excepté TÉpée 
Royale, que le Grand Ècuyer tint toujours par la 
poignée» n'en mettant que la pointe dans le Ca« 
veau; le Grand-Chambellan ny mit auffî que le 
bout de la Bannière de France. 

Seize Maîtres d^Hôtçl nommés , ayant jeté dans 
le Caveau leurs bâtons couverts de crefpe, le -Duc 
de la Trémoille > faifant les fondions de Grand- 
Maître 
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Maître de la Maifon du Roi pour 1^ Prince dç 
Condc, y mit je bouc du fien , & dit à vpixbafle^ 
le Roi eji mort. Le Roi d'Armes , f^ tournant vçç^ 
le peqple , répéta, à haute voix, le Roi ejl mon^ 
le Roi eJi mort j le Roi, ejt mon ; prionsi pow 
le repoi; de fort çLmç. Après quelques momeps dq 
filençç , le Duc diî la TrçmQiliç dit , Fiye le Rçi ^ 
f^ive le Roi j Five le Roi Louis XIV du nom , Ra\ 
^e France & de Navçtrr^, Le Gfrand - Chambellan re? 
leva la Bannière de Franche \ le Grand-Maître de \% 
^aifon du Roi 3, Ton bâton*, toute rÈglife tçcenpç 
(du fpn des Tjjompet^es , des Timbales , des Fifrçsj 
& 4^^ Hautbois \ chacun fe retira , ^ alla ^îner, 
JLe Doyen des Aumôniers du Roi ( pour le Gran4i 
Aumônier ) bénit les tables du Grancl-Ma][tre £g 
du Parlement , & y dit les Grâces , après lefquel- 
}es la Mudque du Roi chanta le Laudate ai) bpm 
des mêmes tables. Enfuije , en préfence du Par- 
lemient , le Prince de Coqdé ( Grand-Maître ) 
ayant fait appeler tous les Officiers de la Maifpf^ 
du Roi, çaflTa fpn bâton (1) , en difant à ces Q^ 

(i) Le Gtî^nd-Aumônier, (dit M. de Thou*, faifoit la prière^ 
avant & après le repas, à la table duParlcmeîitj & Iç jQrand- 
^aîtrçdcja Maifon du Roi y caffoit fon bâton , pour marques 
^ac les fonifHons de fa charge étoient finies par U mort fli Tin-f 
^umation du Roi : enfuire il reprenoit un autre blrot^ « & fa|« 
^Î€ cri T : Vive le Roi , par le Hérai^J, 

f T.«j, liv, i , p. m ^ ir fuiv,. 
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ficiers, que la Maifon ctoit rompue, & qu ilseuffent 
à fe pourvoir, leur promettant en mêm^temps 
fes bons offices auprès de leur nouveau Maître , 
& qu'il tâcheroitde les faire rétablir dans leurs mê- 
mes charges & fondions. 

On ne fait ordinairement les Funérailles de nos 
Rois, que quarante jours après leur mortj on ex- 
pofe, pendant ces quarante jours , leur image en 
cire , à la vue du Peuple , fur un lit de parade (i ) , 
&dans tout l'éclat delà Majefté 5 on continue 
de les fervir aux heures des repas , comme s'ils 
•étoient encore ' vivans : Etant la table drejfée par 
Us Officiers de fourrière j le fervice apporté par les 
Gentilshommes feryans y Panetier , Echanfon ^ & 
Ecuyer tranchant (1) ; rHuiJfier marchant devant 
eux^ fuivi par les Officiers du retrait du gobelet 
qui couvrent la Table avec les révérences & ejjais 
que Von a accoutumé de faire ; puis après le pain 
défait & préparé y la viande & fervice conduits par 
un Hui/flerj Maître-d' Hôtel ^ Panetier ^ Pages de 
la Chambre y Ecuyer de Cuifîne& Garde-Vaiffelle'^ 
lafervictte pour ejfuyer lés mains y préfentée par 
ledit Maitre-d^ Hôtel au Seigneur le plus coi^fidér- 



(0 Le corps cft dciTous , embaume , dans un cercueil de 
plomb. 
(1) Mémoire de t État de France » t. j,p. 374. 
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table quife trouve là préfent » pour qu'il la préfenu 

audit Seigneur Roi ; la table bénite par un Car^ 

dinal ou autre Prélat'^ les bajjîns à eau à lavet 

préfentés au fauteuil dudit Seigneur Roi y comme 

s'il étoit encore vivant & ajjis dedans ; les trois 

Jervices de ladite table continués avec les mêmes 

formes y cérémonies & ejfais ^ fans oublier la pré- 

fentation de la coupe aux momens oà ledit Seigneur 

Roi avoit accoutume de boire en fon vivant ; At 

fin du repas continuée par lui préf enter à laver ^ 

& les grâces dites en la manière accoutumée ^finon 

qu'on y ajoute le De profundis» 

Tout ce ccjtémonial fut fans doute dîfté pat 
notre amour pour nos Rois \ on cherche à trom- 
per fa douleur : il femble qu'on les ait fait revivre > 
en continuant de les fervir^ lors même qu'ils ne 
font plus. 

Aux Pompes funèbres j chez les Romains (i)^ 
on louoit un Pantomime, à-peu- près de la taille 
& de la figure du Mort, & qui contrefaifoic 
quelquefois lî bien fon air , fa contenance & fes 
geftes, qu'il fembloit que c'ctoit lui-mcme qui 
marchoit à fon convoi. 



(i) Siuu in Vefpaf* 
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Dans un compte de dépenfes de la maifon de 
PoUgnac , de Tan 1575, on trouve un article 
de cinq /b!s baillés à Blatfe y pour avoir f aide Chc 
valicr dçfunt à l'enterrement de Jean ^ fils de Ran-* 
donnet Armand^ Vicomte de PoUgnac 

Les Chevaliers morts dans leur lit , étoient re^ 
prçfentéç fur leurs tombeaux , fans cpée , la cotte- 
d'armes fans ceinture, les yeux fermés, & les 
pieds appuyés fur le dos d'un lévrier 5 aulieu qu on 
y repvéfçntoit les Chevaliers tués dans une bataille, 
Tépée nue à la main , le bouclier au bras gauche. 
Je cafque en tête, la vifîère abattue ^ la cotte-d'ar^- 
mes ceinte fur l'armure avec une écharpe ou une 
ceinture , & un lion à leurs pieds. 

On mettoit quelquefois des grilles autour des 
tombeaux , pour empêcher de les toucher & de 
les gâter j mais outre cette grille , on en mettoit 
une autre qui couvroit entièrement le tombeau , 
fi c'étoit celui d'un Prince ou d'un Chevalier mort 
prifonnier, Philippe d'Artois, Connétable de Fran- 
ce, ayant été pris par les Turcs à la bataille de 
Nicopolisj en 139(5 , fou tombeau, dans TÉglife de 
Notre-Dame d'Eu, eft couvert d'une grille, & com- 
me enfermé dans une efpèce de cage de fer , pour 
marquer qu'il étoit mort en prifon. 

J*ignore fi un Chanoine , dont il eft fouvent 
parlé dans les Regiftres de U Cathédrale d'Évreux, 
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fous le hoiTl de Jeaà Bouteille ^ itioui'iit une boU-^ 
teille à la main; mais on voit dans ceS Ré* 
giftresi qu'il fonda un Obit accompagné d*une 
cérémonie àflei fingûlière (i): pendant cet Obit ^ 
bn érendoit fur le pâVc , au milieu du cKoeut ^ uA 
drap mortuaire , aux quatre coins duquel on ftiet* 
toit quatre bouteilles pleines du meilleul: vin , &: 
une cirîquième au milieu , le tout au ptofit de* 
Chantres qui aififteroient à ce fervice» 

Én'ii4ô , ïfabeile de Blois , Cortitérfe de Cliât* 
très, fit une donation annuelle & perpétuelle dé 
deux cruches d*huile & d'un millier de faaïeirigsi 
à l'Abbaye de Fôntaines-les-Blanches (i) > à ïâ 
charge de faire* tous les ahà ^ uA fervice pout \t 
tepos de fon ame & de celle de fort Mari. Q\it^ 
qaes années après , les Religieux de cette Abbaye 
obtinrent que cette donation feroit con>rertié feA 
Une rente annuelle & perpétuelle de trente folSi 
Je crois que trente fols de ce temps-là vaudtoiéftt 
trente-fix livres de ce temps-ci» 

Louisde iB^àumont de là ïotèt ()), Èvèqtted^Pa* 



^<MMh^ T iiV-T* 



U) Mémoire pdurfervir à là Fête dei Èài^^p. Jl» 

ti) En Touraiiie^ 

<$) êalâà Chr}fi\i.'j^çoi. xH' 
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ris, décédé en. 1491 ,fouhaita, parfon teftaxnent, 
que la folle où il feroit inhumé dans la Cathé- 
drale, fut remplie de terre apportée du Cimecière 
des Innocens. C'étoit fans doute par humilité : y 
ji*t-il donc de lorgueil à pourrir dans quelque 
terre que ce foit ? 

Si Ton cominuoit, par amour & par refpeft, 
de fervir la table d'un mort , on faifoit auffi quel- 
quefois, par mépris, l'enterrement d'un homme 
vivant (i). En 1513 , le Capitaine Frauget, Gou- 
verneur de Fontarabie , ayant rendu honteufement 
cette place aux Efpagnols , fut condamné à être 
dégradé de Noblefle. On l'arma de pied-en-cap i 
on le fit monter fur un échafaud où douze Prê- 
tres , affis en furplis , commencèrent à chanter 
les vigiles des morts (1) , après qu'on lui eût lu la 
Sentence qui le déclaroit traître , déloyal^ vilain 
& foi- mentie. A la fin de chaque Pfeaume , ils 
faifoient une paufe , pendant laquelle un Hérault- 
d'Armes le dépouilloit dé quelque pièce de fon 
armure , en criant à haute voix (5) : Ceci eft le 
^ajque du lâche , ceci fon corfeletj ceci fon bouctiery 6cc. 

_ . . I 

{i) Pierre de Bélùy. 
(i) André Favien. 

{}) I*e vrai Théâtre d'honneur, p.^7%; 
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Lorfque le dernier Pfeaume fut achève j on lui 
renverfa fur la tète un baflin d'eau chaude} on le 
defcendit cnfuite de l'échafaud avec une corde 
quon lui paffa fous les aiffeUes^ on le mit fuc 
une claie ) on le couvrit d'un drap mortuaire, & 
on le porta à TÉglife , où les douze Prêtres l'environ- 
nèrent & lui chantèrent fur la tète le Pfeaume Deus 
laudtm mcam ne tacuerisj dans lequel font contenues 
plufieucs imprécations contre les traîtres. Enfuite 
on le laifTa aller & furvivre à fon infamie. 

Encensemens* 

Dans l'Églife Métropolitaine de Saint-André dé 
Bordeaux > le i8 d'06tobre 1^15 , aux fiançail- 
les de Madame Élifabeth de France , & de D- 
Philippe , Prince d'Efpagne , repréfenté par le Duc 
de Guife , VAuttl 6* Monfeigncur le Cardinal de^ 
Sourdis furent encenfes (i) ^ & non le Roi ; difant 
ks Chapelains de Sa Majejléy quon avait autre^ 
fois empoifonné des Rois par le moyen des encen-- 
femensy & qu'a à le: Roi eji^ on ne doit pas me^ 
me encenfer VAuteU 



(0 Extrait des. Archives de PÉglife de Bordeaux, Mjf. 
BMoth. du Rai. 

Lîv 
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Le 15 Novémbte fiiivant, dans la ithêfné Ca-» 
thédtalei au mariage de Louis XIII & d'Anne 
d'Autriche, PÉvèque de Xaintes officiant, i\^u^ 
tel ni It Roi ne furent point tncènfés [i) , & U Sieut 
de B^dulognè 3 le plus ancien des Chapelains de Sa 
Majèfié j dit quon peut quelquefois encenfer le Roi^ 
kûn de près ^ mais de lûim 

À rentrée de ce même Prince darïs la Ville 
de Troyes(2)i le 25 Janvier 1619 , Mejfieurs les 
Prévôt & fous-Doyen j à la porte de la Cathé^ 
Uratej porto'tent chacun un enctnfoir oà le feu étoii 
^ans encens^. 

C O K ÏNf é T À B i £ S^ 

il ^ a eu quatre Connétables de la Aiaifoh aè 
Môntrtiorenci j Mathieu de Montniorehci , en 
k i J 9 j Mathieu U de Moiitmorenci ^ eii t i i É ^ 
Anne de Moiitmorenci , en 1 5 3 8 ; & Henri de 
Mbntmôrencij eil 159?^ Mathieu dé Montmo^- 
Venci cpoufa Alix de Savoie, veuve de Loiiis-lè*- 
Gros; & Henri de Montmorenci ), étant très-jeune^ 
& ne ^'appelant encore que le Duc de Damville 3 

Imi > y- "■ I ■■Il ■- il lin'i '-itn '-'i ■' iii H i ' il i in 'lll'irii 

tl) Ihïdtrfix 

\v) Annalèi de la ville de Tràyèsypàr Hugot^ Ckànàinè^ 
i\ Éth/tfte, m/. BiUîûtk. du RaÀ 
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Aùroîcépdufé Marie Stuard, Reine d'Écôflfe, veuv* 
de François II j s'il n'eût pas été marié. Cette Reine 
tachoit fi peu fon inclination pour lui , & le plaifit 
^qu'elle auroit eu à lui offrir fa main & fa couron- 
ne , qu'un honiitie attaché à ce Seigneur ^ & qui 
favoit qu'il n'aimoit pas fa femme > fut aiTez fcé- 
lérat pour lui offrir de l'empoifonner : il chafla 
de chez lui ce méchant homtne, en lui marquant 
toute l'horreur qu'il lui infpiroitk 

Chancelier sv 

Guèrini Chevalier de l'Ordre de Saint-Jcaiî 
tie Jérufalem , fut nommé Garde-des-Sceaux en 
ïioi , & Evêque de Senlis en m 3. Il rangea en 
bataille l'armée de Philippe- Augufle à Bovines , 
&: fut fait Chancelier en i iij. Dans ces temps-là, 
lorfque le Chancelier voyageoit^ il n'avoit, pour lui 
& pour fa fuite, que fept fols par jour j& on lui 
cabattoit les fept fols quand il logeoit dans des Ab- 
bayes Se autres lieux, où il ne lui en coûtoit rien. 

Pierre Flote, Chancelier & Garde- d es-Sceaux, 
cbmbatfcit vaillamment à la bataille de Courtray , 
en 1301, & y fut tuék 

Dans l^Égliie de Sainte- Catherine , rue Cul- 
lure-Sainte-Càtberinè ^ le Chancelier d'Orgemont^ 
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mort en ijS^ , eft reprcfenté fur fon tombeau , 
Vêtu (Tune jaçques-de-mailles , Tcpée au côté , & un 
cafque à fes pieds. 

' En 145 a , à l'entrée du Comte de Dunois dans 
Bordeaux ( i ) , ycnoit gentilUmcru ^ entre un chauf- 
fecire & uri valet qui la conduifoit , une Hacque* 
née blanche , toute couverte de velours cramoifi y 
ayant fur fa croupe un drap de velours a:[ure\ femé 
de fleur S' de-lys d'or ; laquelle Hacquenée portait fur 
fa felle un coffret auffi couvert de veiours a\uré & 
enrichi d'orfèvrerie , dans lequel étaient les féaux 
du Roi; mar choit enfui te Guillaume Juvenal des 
Urflns j Chancelier de France (i) , armé d*un cor- 
felet d'acier fort riche j & ayant par - deffus une- 
cafaque de velours cramoifi 

Pierre de la Foreft , après avoir exercé pendant 
long-temps k profeflîon d'Avocat , fut Évêque de 
Tournai en i j 49 , Chancelier de France la même 
année , Évêque de Paris l'année fuivante , Arche- 
vêque de Rouen en 1 3 5 1 , & Cardinal en 1 3 5 <>. 
Les gages de ChanigLelier étoient alors de deux 
mille francs : il voulut les toucher j la Chambrçt 



(i) Mf Bibiîoth, du RqL 
(t) Bellejvreji. 
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ies Comptes refufa de pafler en compte fa quit- 
txnce, parce qu'il étoit Evêque, & que, dans ce 
temps-là , les Ordonnances Royaux portoient que 
les Prélats qui avoient des charges & offices à la 
Cour, étoient cenfés fuififamment payés par le re- 
venu de leurs Bénéfices. En 1354, cet Évèque, 
cet Archevêque , ce Chancelier acheta la Terre 
& Châtellenie de la Loupelande, dany le Pays 
du Maine 5 comme c'étoit un fief noble. Se qu'a- 
lors les fiefs nobles ne pouvoient être poflcdés que 
par les perfonnes qui Tétoîent, il fut obligé de 
demander des lettres d'annobliflement. La Roque 
obferve, dans fon Traité de la Noblefle, que les 
Prélats , combattant fans celle pour nous contre le 
Prince des ténèbres , doivent jouir aujourd'hui de la 
noblefle perfonnelle, de même qu'en jouiffent 
tous les Officiers qui ne font pas nés Gentilshom- 
mes, mais qui combattent pour la défenfe de la 
Patrie. 

Le Chancelier du Prat , devenu veuf , fe fit 
d'Églife pour s'enrichir : il fut Evcque de Gap , 
de Valence , de Meaux , d'Albi , Archevêque de 
Sens, ôc Cardinal. Quelques Hiftoriens préten- 
dent qu'après la mort de Clément VII, il fon- 
geoit à fe faire Pape ; que François I , à qui il en 
parla , lui ayant répondu qu'il en coûtcroit trop , 
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il répliqua qu'il folirniroit quatre cent rhille écùs j 
ique François I , indigné > envoya prendre le lènde* 
main ces quatre cent mille écus chez du Prac , & 
les fit porter à l'Épargne^ 

Le Chancelier ne porte aucun deuil , parce qu'c^ 
tant Thomme dé l'État, il doit être infenfible i 
toutes affedions & afflidions particulières. 

Chambre dbs Comptes» 

Les Officiers de cette Chambre portoient an* 
tiennement de grands cifeaux à leur cemrure^ 
jpour marquer le pouvoir qu'ils ont de rogner ^ 
& de retrancher les mauvais emplois dans les.comp 
tes qu'on leur préfente^ 

Le GnAKb-CôNSÈiti 

A la fin de la dernière audience , avant les jours* 
gras, celui qui préfide , fe lève , va à la table du 
Greffier, y trouve un cornet & des dés, com- 
mence le jeu , & le cornet paflTe enfuite fucceflîve- 
ment aux Confeilleri , aux Avocats y aux Procii*- 
reurs> aux Huiffiers » 5c même aux Laquais » qui 
continuent de jôuer jufqu'à la nuit, j'ai demandé 
l'origine de cet ufage à plufieurs Avocats & Coii- 
fcillers du Gtand - Cônfeil : ils m'ont dit qiiUls 
croyoient que> fous le itègne de Henri lU ^^ ^^': 
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lement ayant faiç publier & aflScher un Arrct qui 
défçndoit les jeux de bafard , le Grand - Confeil 
imagina cette féance du Jeu , pour montrer qu U 
ne connoît point les Arrêts du Parlement, & qu'il 
n'eft pas obligé de s'y conformer. Cette raifon 
ne na'a point fatisfait , & ne fatisfera , je crois , 
perfonne ^ car enfin, les fuites ordinaires du jeu 
font tout au moins aufli dangereufes , que le$ 
défordres que peuvent occafîonner les lieux de prof* 
timtion publique. Or, il n'y a pas encore deux 
cens ans qu'à la Cour , à Paris , & dans toutes les 
grandes villes du Royaume , les lieux de prof- 
titution publique étoient tolérés , & fous la protec- 
tion des Loix. Si le Parlement avoit fait publier 
& aflScher un Arrêt pour les abolir , certainement 
des Juges auflî refpeftables que le font Meffieuri 
du Grand-Confeil , n'auroient pas prétendu en 
conferver un , dans l'enceinte du Palais où ils 
rendent la juftice } ils n'auroient pas affedé d'y» 
aller en corps à certain jour marqué : voici donc 
mon idée. Nos Rois ayoient des Foux en titre 
d'office , & qui j étant couchés fur l'état de leur 
maifon , avoient leurs caufes commifes à la Pré- 
vpté de l'Hôtel , & par appel au Grand-Confeil. 
Ces Foux, pour fe divertir, pour divertir les 
fiiïtres, ou autrement , fe faifoient des procès, dopt 
k Grand Confeil renvoyoit apparemment la plai- 
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hoirie aax jours de Carnaval , de même que l'ot] 
plaidoit , & que Ton plaide encore , je crois , ces 
jours-là , une caufe grajfc , au Châtelet & au Par- 
lement. Le Préfidenc du Gf and-Confeil^ après avoir 
ouï les Avocats , demandoic un cornet & des dés 
pour décider des affaires ordinairement ridicules* 
Voilà ma conjefture : j'avoue en même^temp^ 
qu'elle n'çft appayée fur aucune preuve. 

Conformités, chanôemens et différences . 

DAMS NOS MœURS, UsAGES ET CoUTUMES^ . 

Les Germains , die Tacite, (i) ont beaucoup Au 
goût pour ne rien faire , & une antipathie étonnante 
pour le repos. 

Ils s'appliquent (z) à bienchoifir leurs Générauxj 
& comptent moins fur Tarmée, que fur celui qui la 
commande. 

Les affaires de peu d'importance (3) font jugées 
& décidées par le Prince j on renvoie les autres à 
rAlfcmblée Générale de là Nation j le Prince y parle 



{i)De mon S, Germ. c. 15. 
{%)lhid,c. 30. 
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\ 

le premier j les Grands opinent enfuite » & font 
iccoutés avec les égards que mcrirent leur âge , leur 
tiobleffe & leurs exploits. Si l'avis déplaît i rAlFem- 
blée , elle le rejette par un murmure ; fi elle l'ap- 
prouve , chacun frappe fon bouclier de fa lance , & 
cet éloge militaire eft regardé comme le figne d'ap- 
probation le plus honorable. 

Nos Rois de la première & de la féconde Race , 
ne faifoient publier aucune Ordonnance , aucun 
JÈdit , fans employer quelqu'une de ces formules : 
Ceji ce que Nous & les (i) principaux de la Nation^ 
avons conclu & arrêté : c'ejl ce que Nous ordonnons 
du confentement de nos fidèles : c'eft ce qui a été fait 
& déterminé ^ Nous pré fens & les principaux de nos 
fidèles. 

Tels fi)nt y dit Charles- le-Chauve , les Capitulai-- 
tes de nos Pères j que les François ont jugé à-propos 
de reconnoître pour loij & que nos fidèles ont réfolu , 
dans une Ajfemblée Générale^d'obferver en tout temps. 

Quelques Hiftoriens , Moines Grecs (1) , ont cru 



(i) Unacum nofirîs opdmatîbus fidelibus pertraHavimuside 
co.^fenfu fidelîam noftrorum : in noftrâ 6f procerûm noftrorum 
prAftntîà» 

(ij Thcopkanes, Cedrenus. 
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fc écrit; orès-férieufement , que tou5 posRois de 1^ 
première race nàidbienc avec l'épine dq dos cpuco 
couverte & hériflçe d un poil dç f$i.ngUer. 

Charlemagne avoîc établi Tufage d'envoyer cha-? 
que année , dans chaque province , deux ou crois 
ÇommiflTaires ( Mijji dominiçi ) , qi^i s'informoient 
des abus , recevoient les plaintes du Peuple , exatni-' 
poient la conduite des Juges & dçs Çotnmandans , 
& renvpyoient les Procès & les Jugemens à la Re-r 
quête des Parties. On fourniflbit par jour , 4 char 
çun de c^% Commiflaires (i) , (\ ç'étoient dçs JÉvc-r 
ques , beaucoup plus qu'il n'auroit fallu pour réga-r 
}er les douze Âpotres : quarante pains, trois agneaux ^^ 
un cochon*de4ait , trois poulets , quinze oeufs j trois 
rations de vin , & quatre rations de fourrage pour 
leurs chevaux. Mais fi ççs Commiflaires n'écoient 
que des Laïques , des Commandanjf de Province , 
ou des grands Officiers du Palais , ils ne dévoient 
pas tant manger : on ne leur fourniflbit que ;rento 
pains , deux agneaux , le cochon de lait , deux pou- 
lets , quinze cpufs , àt\x% rations de vin , & (roi« 
rations de fourrage. On peut évaluer le pri^ de ce^ 
denrées , par la remarque fuivante : la contribution 
qu'un Curé étoit tenu dç fournir à fon ^vêquQ . 

(1) Caphui, Ludçviçi Pif, amo %i^^ 
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(avoir 9 un minoc de froment (i ) > un minot d'orge , 
une mefure de vin & un agneau , écoic évaluée deujt 
fous 'y or le fou écoit d'argent pur j combien vau- 
droic-il aujourd'hui ? L'or & Targent étoient-ilsplus 
rares , & les denrées écoient-elles par conféquent i 
meilleur marché ? Confidérons encore qu'il n'y avoic 
aucun impôt fur les denrées. 

Perfonne , chez les Gemiains (z) , nWoit le droit 
d'être armé fans l'aveu de fes Concitoyens. Le Prin- 
ce , le père , ou le plus proche parent du jeune hom- 
me en âge de porter les armes , l'introduifoit dans 
l'aflèmblée générale de la Nation , Se lui dbnnoit 
foiemiellement le javelot & le bouclier. 

Anciennement en France , le fils d'un noble ; 
quand il avoir atteint l'âge de quatorze ans , alloit 
à l'Eglife , ayant au cou un ceinturon avec une épée ; 
Ion père & fa mère , chacun un cierge â la main , 
le conduifoient à l'Autel, & le préfentoient au Prê- 
tre au moment de l'offrande j le Prêtre prenoit l'é- 
pée , la béniffoit & la rendoit au jeune-homme , qui 
la tenoit nue pendant le refte de la Meflè , Se la 
mettant enfuite à fon côté > commençoit à jouir du 

(x) AhrigiCkronoL de M. U P, UinaïUt , année 840» 
(i) De Morib. Germ. e.i}. 

Tomcir. M 
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droit de porter cette marque d'honneur attachée â k 
xiaidànce. 

En 166^ y TEvèque de *** s'avifa de donner le 
nom de valet-de-chambre à fon premier laquais , & 
de lui faire porter Tépée. Le lendemain la gamifon 
allant au lever du Gouverneur , le trouva qui ft fai- 
foit faire la barbe par un de fes gens en foutane & 
' avec un petit collet, Seroit-ce depuis ce temps-là 
que tout vagabond , tout fainéant , J'homme le plus 
vil par fa naiflanCe & par fes mœurs, peut^ un ma- 
tin f en fe levant , choifir , à fon gré , s'il portera dé- 
formais la marque de Tétat le plus vénérable , ou 
celle de la noblefle , u^j^etit collet ou une épée ? 

Plufieurs contrées de la Germanie ne pouvant pas 
noujrrir leurs habitans > un père choifîflbit parmi fes 
enfans celui qu'il deftinoit à demeurer avec lui , & 
« être fon héritier : voilà , dit-on , l'origine de la 
coutume qui donne tout le bien , ou la plus grande 
partie , à l'aîné* 

Les Sicambres , une des tribus des Francs , com- 
mençoient à plier & à fuir dans une bataille j leurs 
femmes les arrêteiu:, & leur difent , en découvrant 
leur fein , frappe^ j lâches , frappe^ j & tue^^nous y 
plutôt que de nous expofer aux opprobres de tefclor 
yage. Ce fpeâ:acle«& ces reproches raniment le cou- 
rage & la fierté des Sicambr^ ; ils fe rallient \ /« 
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combat recommence 5 ils repouffent & défont en»- 
tièremenc l'ennemi qui fe croyoic déjà vainqueur. 
XJn Hiftorien prétend que c'eft depuis cette vidoire^ 
& en mémoire de la part que les femmes y avoienc 
«ue > qu'elles commencèrent , & qu'elles ont conti- 
iiué de laiffer leur gorge découverte. 

Les Germains croyoient qu'il y avoir quelque 
chofe de divin (i) dans une jeune fille. 

A l'encrée de nos Rois dans une Ville , c'étoit 
ordinairement une jeune fille qui les haranguojt Sc 
leur préfentoit les clefs , marchant devant le Maire 
& les Echevins , vêtue de blanc , la chevelure flot- 
tante Sc couronnée de fleurs. 

Il étoit de Teflènce de l'ancienne Chevalerie d'^- 
"^Qix fa Dame ^ à qui , comme à un Être fuptème » 
on xapportoit tous fes fentimens , toutes fes penfées , 
toutes fes aétions. On étoit perfuadé que l'amour 
perfeâionnoit les âmes bien nées > Sc qu'il étoit 
tntrepreneur de grandes chofes. Ah l fi ma Dame 
me voyait , difoit Fleuranges , en montant le pre- 
mier à Taflaut* 

Il eft rare que l'homme de courage n^ r^atde pi^ 
fa femme comme un ami. Le ^poltron eft prefqup 

— — ■ ■• ■ ' j 

(i) Inejfe quîn etîhm fanBum aliquîd & providum putant. 
TAcit. c. S » de Motib. Gejm. 

M'ij 
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toujours impérieux & tyran avec làfienne & dans foh 
domeftique : un gueux a un chien poiir avoir un être 
fur qui dominer. 

Un vieux proverbe difoit que^ U diable fonoit de 
l* enfer pour fc battre ^il fe préf enter ou aujfuôt un 
François pour accepter le défi. 

A la mort d'un Chevalier qui s'étoit diftingué paj: 
fon intégrité , fon dcfintéreflement & des aétions 
d'éciàt ,* les plus grands Seigneurs , les Rois même, 
ambitionnoient d'avoir fon épée , ou ifon cheval de 
bataille. Le Duc d'Orléans , frère de Charles VI j 
fit demander celle de Jean de Beaumont , Cheva- 
lier Breton j il offrit en même-temps de donner à la 
.fille de ce vaillant homme , une dot affez confidc- 
table : elle fe trouvoit abfolument fans bien \ Cuil- 
^laume de Rofnivinen Tépoufa , refufa la dot , & 
garda Tépée. 

Il n étoit permis qu'aux nobles , de mettre des gi- 
rouettes fur leurs maifons j on prétend même que 
dans l'origine , il falloir avoir monté des premiers 
à l'aflaut de quelque Ville , & avoir planté fa ban- 
tiiète y ou fon pennon , fur le rempart. Les girouec* 
tes Croient peintes j armoriées, & repréfentoient les 
bannières ou les pennons de la Nobleffe. 

XJn François coupoit la tête à l'ennemi qu'il avoir 
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me, Tempoitoit chez lui , & la clouoit fur fe porte ( x )y * 
fur*touc fi cet ennemi avoir paflc pour un homme 
r^dourable : c eft apparemment d'où eft venue la 
qoutume de clouer fur la porte des Châteaux , ua 
oifeau de proie , ou la tête de quelque animal car- 
nailier. 

Le Dieu Irmenful , adoré chez les Saxons , & 
4ont Charlemagne détruifit le Temple , y étoit re- 
préfenté fous la fimple forme d'une longue pierre , 
où étoit gravée la .figure du Soleil avec (qs rayons. 
En Breton, hirr fignifie long, meiriy pierre, &' 
Sul , Soleil : voilà encore une prieiive m faveur de 
ceirx qui croyent que le Bjieton .eft IWienne Lan-* 
gue des Celtes. 

Combien y a-t-il en France de Couvents de Re- 

. . ' '.-■■. 

ligieuX mendians & valides? Mille, deux mille, 
trois mille ? Je ne fais. Combien y >-triJ .de rriai- 
fons pour les pauvres Officiers & pour les Spldat^ 
eûropiésî Une, Quand fut-elle fondée? Sous la 
pc^ière Race (ans doute? Nâ^ \ fous 1^ trpifième;i 
par Louis XIV , en 1 67 1 , environ douze cents ans 
depuis Clovis , & pjufieurs fiècles après rétablillè- 

^P ■ ■ M I . ' I W ■'■ I I I I I I llll H l .lll - l.ll M 1 >■■! 

(ï) la Loi^s Safliens contient itnc exprcfTc défcnfe d'en-i 
lever ces têtes placées à Tentiée des maifons. Lex Saiica , tifj 

Tomi ir. * M iij 
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ment des Carmes , des Cordeliers & autres. Nos 
Roisi{ i)dansplufieurs MonaJUresdcfondationRoya* 
k , sétoient réfervé ledroit^àit le P. Daniel, d'y plcb- 
ccrun Soldat eftropic qui avoit une portion Monacale , 
& qui étoit en même-temps obligé d* y rendre de cer^ 
tains fervices , comme de balayer l'ÈgUfe & defonner 
les cloches; c*eji ce qu'ion appeloit Moint lay çu oblac. 
Outre que cette mince fortune y ajorne-t-'û , avilijfoit 
le Soldat j la rejfource étoit bien faible & bien petite 
pour le grand nombre de ceux que la guerre mettoitp 
par leurs blejjures ^ hors d'état de fubfifier^ 

' On exigeoit des Religieufes qu'elles appriflènt la 
Langue Latine > qui avbit cefle d être (z) la Langue 
vulgaire. Il paroît que cet ufage > qui auroit dû 
toujours fubnfter > commença à s'abolir dans le com- 
mencement du douzième fiècle. 

Vers l'an 1115 (3) , un Hérétique , nommé Tan* 
chelin , étoit en fi grande vénération dans quelques 
Provinces, qu'on buvoit de fes urines, & qu'on 
gârdoitfes excrémens comme des reliques; l'argent 



(X^Hift.delaJ^lice Franfoîfe,L%^p. ^6$» 

(i) Elle commença de cefTer d'être la langue vulsaire dans 

le commencemenc du neuvième fiécle, (bus le règne de Lonis^ 

le*Débonnaire. 
(3) M/prui , M ,f . 173. 
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qu'en teciroienc les principaux de fà Seûe , fervok 
i lentretien de fa cable , qui étoit toujours délicate- 
ment fervie ; les Pères & les Maris le prioient de 
coucher avec leurs Filles & leurs Femmes. 

Un habitant de Padoue , au commencement du 
quatorzième fiècle , inventa le papier \ c'eft une 
composition de vieux linge pilé & broyé par le 
moyen d un moulin à eau , & qu'on étend enfuite 
par feuilles : on ne commença de le corinoître & 
de s'en fervir en France , au lieu de parchemin >. 
que fous le règne de Philippe-de-Valois. 

En 1471 , Louis XI (i) , defirant de mettre dans^ 
Êi Bibliothèque une copie du Livre du Médecin Ra- 
fis , efnpmnta l'original de la Faculté de Médetîne 
de Paris ^ & donna pour fureté, de ce Manufcrit >. 
douze marcs d'argent ^ vingt livres fterling , & To- 
bligation d'un Bourgeois pour la fomme de cent 
écus d'or. Il eft bien fingulier qu'un Roi donne non- 
feulement des gages, mais encore caution bour- 
geoife pour un Livre qu'il emprunte dans fon 
Royaume. On voit d'ailleurs combien il étoit dif- 
ficile d'avoir des Livres , & combien ils étoient chers 



I • (i) Additions aux Mémoires de Commines > r. 4> pag. 5^. 

M iv 
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ftvant.& même plufieurs années après l'invention de 
rimprimerie. Elle fut inventée à Strasbourg ou â 
Mayence en 1440. Il s'établit des Imprimeurs i 
Paris en 1470 ^ ils dédièrent à Louis XI , cette mê- 
me année 1470, un des premiers Livres qu'ils y 
avoient imprimé ; c'eft Tannée fuivante , en 1471 , 
que ce Prince emprunte un Livre pour ^n avoir une 
copie manufcrite. On prétend que vingt mille per- 
fonnes en France fubfiftoient de la vente des Livres ' 
qu'elles copioient , & que c'étoit une raifon pour 1 
ne pas favorifer l'établiflement de l'Imprimerie. 

Y a-t-il un trait d'ignorance & d'impertinence 
égal à celui du célèbre Louis Kigali ? Ce Peintre , 
dans un tableau de la Circoncifion de l'Enfant Je- 
fus , a repréfenté le Grand-Prètre Siméon avec des 
lunettes , fuppofant qu'attendu foii grand âge , il 
devoir en avoir befoin pour l'opérarion qu'il alloît 
faire. Il eft certain que les anciens n'ont point con- 
nu les lunettes fur le nez , & que par conféquent ils 
ne s'en fervoient pas. Salvino Dtglî Armatiy Flo- 
rentin , en fut l'inventeur vers la fin du treizième 
fiècle y ou au commencement du quatorzième. Il 
y a beaucoup d'Arts dont l'invention eft plus préju- 
diciable^ qu'utile. On veut fouhger fes fens , on les 
atfbiblit. Un homme dans 1 âge le plus avancé » ic 
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jafqua la mort , auroit lu fans lunettes; il com-^ 
mence à s'en fervir » & ne peut plus s'en paiTer, 

Le Pape Jean XXII , Tan 1519, prêchant fut 
la vue de Dieu , dont jouifTent dans l'autre vie les 
âmes bienheureufes » avoit avancé que cette vue ne 
feroit entière & parfaite qu'après la réfurreâion te 
le jugement dernier* Il envoya deux Légats en 
France pour y foutenir & y répandre cette opinion. 
Philippe de- Valois convoqua au Clwteâu de Vin- 
cennes tous les Maîtres en Théologie , tous les Evo- 
ques & Abbés qui étoient alor* à Pari3 : la décifion 
unanime de l'aîlèmblée fut , que , depuis la mort 
de Jéfus-Chuft , les âmes des fidèles jouifTent dans 
le Ciel de. la. vue parfaite de Dieu , appelée par 
S. Paul , de face à face ^ & que cette vue demeur 
rera la même après la réfurreâiion générale. Philippe- 
de- Valois envoya cette décifion au Pape , & lui 
manda quil Itjerou brûler (ï) , s* il n^ fa rétracloiu 
C'étoit lui déclarer en ternies énergiques , qu'il nt 
le croyoit pas infaillible. 

L'Abbé de S. Pierre (2) prétend qu'il falloir peu-àr 
peu laifTer anéantir les Écoles de Théologie > afin 

(i) Hiftoire de Paris,par D. Loiineau, 1. 1, liv. X* *i>. S%^ 
{i) Annales polmques,t^i ^pag 4 1%^ > 
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é'éceindre les dirpaces fur des myftères impcDccra- 
bles 5 Se que refprîc humain doû adorer > fans cher- 
cher vainement à les approfondir & à les expliquer» 
Le Cardinal de Richelieu eft , félon lui y très-bla-- 
mable pour avoir rétabli à grands frais le Collcge 
de Théologie de Robert Sorbon , oà les ^emies Ec-* 
défiafttques apprennent 9 dit-il , à difpunsr avec 
aigreur Ôc avec un orgueil opinrâtre^fur desqueftions 
de Théologie de pure fpécularion* Permettre les dif- 
putes , ajouret-il , & fonder des Écoles pour difpa* 
ter de Théologie , c*eft permettre aiuc hommes de 
travailler à troubler les confciences , à fimienter 
de^ erreurs , des fchifmes » des héféfies & des par* 
lis dms l'État ; ce qai eft trèsoppofé À la faine po- 
litique , don& lobjct eft d'entretenir la. concorde & 
la tranquillité. 

Nous reconi^iffons , lions convenons aifément 
que nous nous trompions , quand la difpute n a 
roulé que fur des chofes qui rie concernoient pai 
notre profediqn ; mais fur celles que âOus fommds 
cenfés avoir étudiées & ne devoir ^s ignorer , nous 
tlépouillons-nous aifêiihent de notre orgueil ^ 

Chez les Aflyriens, les Médes, les Perfes,^ les Grecs, 
les Romains, les Gaulois , les Germains , en un mot,, 
dans Thiftoire d'auaw des anciens peuples >. il neft 
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point fait mention de la gueri;e de Religion* Com- 
ment fe peat-il qu elles aient pris naiflànce dans 
le fein du Chriftianifme j qui ne recommande que 
la douceur & la charité? 

Jéfus-Chrift (i) , allant à Jérufalem, avoit en- 
voyé quelques perfonnes pour lui préparer , & â 
fes Difciples, un logement dans une des Villes des 
Samaritains j les habitans ne voulurent point le rece- 
voir, & rinfultcrent. Voule^ç-^vous ^ Seigneur ^ lui 
dirent deux de fes Difciples , que nousfajfions def- 
cendre le feu du ciel fur ces impies ? De quel efprit 
€tes-vous animés ^ leur répondit Jéfus-Chrift , en 
blâmant leur zèle ? Ze^/j de l'homme^ ajouta- t-il, 
n*eji pas venu pour perdre les hommes , mais pour 
les fauver j il alla loger dans une autre Ville, f 

Le P. Daniel prétend que nos Rois ont eu de 
tout temps une garde (1) y il cite Grégoire de Tours 
Se une ancienne chronique. Grégoire de Tours dit 
que le Roi Contran ^ fe défiant de quelques-uns de 
la Cour de Frédégonde^ & ayant été averti qu^un 
certain Farolphe vouloit le tuer^fe précautionna (j) 



{i)Imc.c. XI, 51. 

(s) Hifi. de la Milice Fra/ifoife, t,%, p» 91. 

(5) Jrmisfc muniyit; necpenitàc ad lacafanSa^nec alii ^ 
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& n*alloit plus fans gardes. La vieille Chronique 
rapporte le fait que nous avons déjà cité, page 
8(J, au fujet du Roi d'Angletetre & du Vieux de 
la Montagne (i). Je crois qu'on doit conclure du 
récit de Grégoire de Tours , que les Rois de la pre- 
mière Race n*avoient point ordinairera/ent de Gar- 
des. Il me femble auffi que la vieille Chronique 
prouve que Philippe- Augufte eft le premier Roi , 
dans la troificme Race > qui en ait eu une, & qu'ainfî 
lé P, Daniel fe trompe , & eft contredit par les 
autorités même qu il cite. 

On donnoit aux Rois le titre à^Illuftriffime , de 
votre Sérénité y votre grâce : Tufagede leur donner 
celui de Majejiéj ne s'établit entièrement q^e fous 
Louis XI , le Prince le moins ma|eftueux dans tou-« 
tes fes aâ:ions, fes manières Se dans Ton extérieur. 
Il n'avoitpas honte de paroître aux plus grandes céré- 
monies avec un pourpoint & une'cafaque d'une 
étoffe groflîère, une calotte à (ireilles » & un bon-» 

nij! vallatus armatis atque cuftodîbus proctdebau lib. 7 , c. S 
& 18. ' . 

(i) Les Emî^TaiFes du Vieux de la Montagne , croyoicnt, 
comme le Moine fanatique Jacques Clément, que s*Hspiéri{^ 
foient en exécutant les ordres de leur Chef, ils iraient t9Ut 
dxoit en Paradis. 
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net , ordinairement très-fale , fur lequel il atrachoit 
de petites Notre-Dame de plomb : ç'eft ainfi qu'il 
fe préfentoic aux AmbaflTadeurs , afifeâianc d'être 
ailîs dans un mauvais fauteuil , & ayant prefque 
toujours quelque vilain chien fur fes genoux. On 
trouve danà les comptes de fa maifon , un article de 
quinze fols pour deux manches neuves qu'on avoit 
mifes à un de fes vieux pourpoints» 

L'Hiftorien Ferreras rapporte que D. Juan , Roi de 
Caftiile, reçut , en 1434 , les Ambaflàdeurs de 
France , affis fur un Trône magnifique > & ayant ï 
fes pieds un gros lion qu'il avoit apprivoifé, 

Onappeloit ( i ) l'Empereur de Conftantinople 
Sa Sainteté : on voit dans l'Hiftoire que fou>/^enc 
Sa Sainteté étoic un très-méchant homme. 

Les Rois ne traitoient de Confins , que ceux qui 
avoient en effet l'honneur d'être leurs parens j ils 
écrivoient, très-cher & fidèle ami j aux Pairs , aux 
Grands-Officiers de la Couronne & aux Cardinaux : 
ce n'eft que depuis François I , environ l'an 1540 > 
qu'ils ont commencé à avoir tant de Confins. 

Nos Reines altoient en litière ou à cheval Cather 
Ç^)H'ift.EcçUf.d€Fkuri. 
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rine de Médicis eft la première qui ait eu un catr 
rode. Le Premier Préfideiit de Thou en fie faire un » 
parce qu'il avoic la goutte ; fa femme alloit dans 
Paris à cheval , en croupe derrière un domeftique. 
Ces carrons ou coches , étoient faits comme le 
font ceux des MelTageries > avec de grandes poir 
tières de cuir qu'on abaiflbit pour y entrer ; on n'y 
mettoit que des rideaux. S'il y avoir eu des glaces au 
carroffede Heari IV (i) , peut-être n'auroit-il ps i 
été tué ? BaiTompierre , fous le règne de Louis XIII » ' 
fut le premier qui fit faire un petit carrofle ^vec àt% 
glaces. Pendant la minprité de Louis XIV , prefque 
rous les gens de la Cour , qui n'avoienr point d'in- 
comi^odités , alloient encore achevai , & fe préfen- 
coienc chez les Dames ic aux afTemblées , .& fe 
mettoienj à table avec leurs bottines & leurs épe-» 
rons.Le nombre descarrolFes, qui ne montoit dans 
Paris , ep i(>5 8 , qu'à trois cent dix ou vingt , monte 
aujourd'hui à plus de quatorz^e mille. 

Tous ceux qui ont éorit |uiqu a préfent pour ott 



(i) On prétend que ce Prince n'eut, pendant afTczIoûg-tems, 
qu*un carroflc pour lui & pour la Reine ; & qu'il exifte une 
l^ttxc odil écrlvoît .à M. de SulU^Aji^i ^ivw pris médecine', je 
comptais aller vous voir ; mais je ne pourrai^ parce que ma 
femme fe fert de ma cocke. 
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■contre le kixe » auroient dû le diftinguer d'avec la 
magnificence ^ c'eft ce t^u'ils n'ont point fait. La 
magnificence eft eflentielle à un État Monarchique, 
■&: nécefTaire dans les Grands ^ elle fait éclorre j 
encourage & foutient les arts utiles & agréables ^ ce 
u'eft point lorgueil , c eft un caradcre noble qui la 
guide \ elle offenfe d'autant moins , q^ elle fait éco* 
jsomifer pour pouvoir paroître avec plus d'éclat dans 
i^es occasions qui en exigent. Le luxe , au contraire » 
^ infultant , parce qu'il eft journellement & frivole*- 
ment dépenfier ; c'eft l'appétit & le triomphe des 
petites amcs ; il naît & fe nourrit de l'envie ridi- 
cule de paroître plus qu'on n'eft , en s'égalant , par 
l'extérieur, à ceux qui font d'une conditionau-dei' us 
4e la nôtre. Créateur & toujours avide de nouvelles 
fupe^fluités j il nous û>et hors d état de foulager les 
véritables befoins des autres \ on y devient infenfi- 
ble , & fa faftueuCe ivrefte nous rend mauvais parens , 
n^auvaîs amis , mauvais citoyens, Il entretient, dit- 
on, les manufaâures, ^ fait entrer des/i^illip^s dat^$ 
le Royaume par ces modes & ces fuperfluités qu'il 
inventefans celle, & qui fe débitent dans toute l'Eu- 
rope : £h bien ! en fuppofant que l'argent vau;: mieu^ 
dans un État que des mœurs , tolérons cette fort^ 
de luxe 5 mais eft - il concevable que le gouverne-^ 
tnenr ne s'éveille pas enfin fur le nombre prodigieujf 
des laquais } £)epui5 1720 , il a augmçocéinjtbxûbler 
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ment de près des deux tiers dans la Capitale & dans 
les Provinces : premièrement , parce qu'il n'y a pas 
aujourd'hui de moyenne-Bourgeoife , qui ne veuille 
avoir une efpèce de laquais j fa mère n'avoit qu'une 
fervante : fecondement j parce qu'il n'y avoit dans 
les plus grandes maifons , que deux laquais pour 
Madame , & un valet-de-chambre & deux laquais 
pour Monficur; au lieu qu'il faut aujourd'hui deax 
valets-de-chambre & trois laquais pour Madame , 
& autant de valets-de-chambre & de laquais pour 
Monfieur : troifièmement , parce que Ion fe conten- 
toit d'une fîmple cuifinière & d'une femme pour 
l'office ; aujourd'hui c'efl: un cuifinier avec fes aides- 
de-cuifine , & un officier avec fes garçons d'office. 
Joignez à cette augmentation celle des carroffes, & 
par conféquent des cochers ; & vous verrez que , par 
une dépopulation fucceffive des campagnes, d'année 
en année , il n'eft pas poffible que la troifîème géné- 
ration y fourniilè la feptième partie des hommes 
néceffidres à la Marine & à l'Agriculture. 

Un grand Seigneur peut être diftingué dans le 
public 9 en n'ayant qu'un laquais derrière fon car- 
roflè , mais un Page fur le devant \ ce Page , qui 
fervira à le faire diftinguer > procurera en même* 
temps un bien en ce que , par vanité même , ces 
iMmoies d'a£> Se qui n'ont d'aucses titres que leurs - 

riçheffes. 
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ûcheflès » ne voudroni plus avoir denièce leurs cai^ 
roflès aois ou quaure valecs^ qui ae ferviroienc alors 
qu'à les faire mieux remarquer » 6c qu*i rendre leur 
ù&t plus ridicule ^ n'ayant pas de Page. A l'égard 
des Magiftracs , je penfe que dans un carro£[e (Impie 
& donc la couleur leur feroic atfeâce » ik s'attire- 
roient bien mieux la confidération publiqi^e > que 
dans ces carroflès dorés » chargés de valetaille» & 
dont l'éclat ne s'accarde lû avec h modeftie de leurs 
vècemens » ni avec la gravité de leur étac 

Gilles le Maître » Premier Piéfident du Parlement 
fous Henri II ^ ftipulott dans le bail qif il pafloit 
avec les Fermiers de fa Terre près de Paris » qu'aux 
quatre ion/us fites de CamUc & au temps des venr 
dottgcs j ils lui amèneraient une charrette couverte » 
&de la paille fraîche dedans ^ poury^ajfeoirfafem^ 
nu & fa fille 9 & qu'ils lui amèneraient auffi un ânon 
eu âneffe » pour monture de leur chambrière : il alloit 
devant , fur fa mule , Jtcompagné de fon Clerc à 
pied. 

Fra^çoisde Montholon , Garderdes-Sceaux , avofe 
accompagné François I à la Rochelle » où il y avoir 
eu une fédition j ce Princie lut fit préfent de l'amen- 
de de deux cent mille livres , i laquelle il condamna 
les Rochellois \ Monrholonleurremitcette amende^ 
Tome IF. N 
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à condition qu'ils feroient bâtir dans leur Ville uii 
Hôpital pour les malades. Il logeoit , avec toute fa x 
famille , au coin de la rue Saint*-Andté- des- Arcs & 
de la rue Gît-le-Coeur , dans une maifon où il n'y 
avoir qu'une falle ôc une petite cuifine au rez-de- 
chaudëe j deux cham'bres au premier étage , deux au 
fécond > & un grenier au troifième. 

On trouva cinquante mille ccus che2 un Juif, 
mort à Paris fans famille & fans enfants ; Henri III 
fit préfent de la moitié de cette aubaine à Geoffroy 
Camus de Pontcarré. Ce Magiflxat envoya chercher 
trois Négociansqui s'étoieht nouvellement aflbcics, 
& qui veïioèent d'être ruinés par uh incendie , & 
leur fit don de ces vingt-cinq mille écus. Sa femme 
regardoit comme luxe , & ne voulut pas porter une 
paire de bas âe foie qu'une de fes tantes , mariée 
à la Coût , lui avoit envoyée pour étrennes. 

Jamais Roi n'avoir mis tant de taxes Se n'avoit 
fait plus de dépenfes inutiles & frivoles , que Henri 
IL Cependant , dès qu on apprit la nouvelle de la 
bataille de Saint-Quentin , les Bourgeois de Paris 
s'aflemblèrent & donnèrent d'eux-mêmes cent mille 
écus. Chaque Seigneur un peu confidérable dans le 
Royaume , offrit d'y fortifier & d'y défendre une 
Place à fes dépens. Le Maréchal de Briffac écrivit à. 
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ce Prince pour le prier d'âcceptet toni fes fe- 
Venus , ne fe réfervant que deux mille livres pat 
an pour rençretien* de fa famille. Deux ans après ^ 
lorfquon fut que ce tncme Henri II , trompe par 
les faufTes confidéracions de fon Confeil , avoir eti- 
voyc ordre à-fes Plénipotentiaires de figner la paix 
du Cateau-Cambrcfis , la plupart de* Villes , quoi- 
qu accablées d'impôts 5 lui écrivirent qu'elles étoieht 
prêtes à lui fournit de nouvelles forces & de nou- 
velles contributions i s'il vouloit ne pas ratifier uil 
Traité qui faifoit perdre à la France des conquêtes 
fi confidérables > & qui ^voient coûté tant de 
fang & d'argent. Tels étoient les François , & 
dans quel temps ? Lorfque lôurs mœuts étoienc 
aufli corrompues qu'elles l'aient jamais été : mais 
leur caraélère n'étoit pas déptavé. La corruption des 
mœurs dlà-peu-près égale dans tous les fiècles > c'eft 
la dépravation du caraékère d'une Nation qui préfa- 
ge fa décadence. J'appelle dépravation dans fon 
Caraûète ^ lorfqu'ellè n'a plus cet orgueil pour foii 
nom y cet amour , cette eftime pour elle - même , 
foufces continuelles d'émulation , de force Se d*har- 
monie dans l'État. 

On ne fautôit infpirer aux jeunes gens trop* 
d*eii:ime pour leur Nation , s'il eft vrai que plus 

Nij 
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on chénc & Ton «ftitne (à famille» plus on eft 
éloigné de toute lâcheté. 

Notre hiftoiie nous pré£ente fans cefle les plot 
^ands exemples d'humanité» de défintéreflement» 
de courage > & d'un empreilement général i cou* 
rir â la gloire ^ pourquoi dans les Cpl^ges ne nous 
pas citer ces exemples ? Les belles aâions des 
Grecs & des Romains ne frappent que notre es- 
prit & n'excitent que notre admiration y celles de 
notre Nation imprimeroient dans notre ame un fen^ 
riment plus vif» Témulation.' 

L*honnète-homme s'intéreflè d'autant plus i &$ 
Citoyens» qu'il les regarde comme àc$ témoias 
de la façon dont il a toujours vécu : le mal-honnète 
homme & l'homme de néant qui a fait fortune» 
fouhaitent une mortalité » une pefte. 

Nous avons vu de nos jours ce que nos pèiaes 
n'auroient jamais imaginé- nous avons vu des Fraxi* 
(ois qui fembloient » en écrivant y n'avoir d'autre 
objet que d'infpîrer du mépris pour les femmes* 
Nous avons vu d'autres François nous déprimer 
^s celTe ^ pour exalter un peuple voifm. 
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Je crois que le Roi [i)va déctarer ht guerre aux 
Anglais , difoic Philippe de Crèvecœur » fi connu 
fous le nom de Maréchal de Querdes :y> confira 
eirois volontiers de pajfer deux ans en enfer^ a|oii- 
toit-il , pourvu que j*aie le plaifir de les chajfèr 
de Calais. 

Nos Ancêtres chaflbient des ÂflTemblées Se des 
Tournois, ceux qui étoient accufès d*avoir mal 
parlé des femmes. Ce n'étoic pas feulement par 
humanité, ou pat galanterie, qu'ils en ufoienc 
ùnûj mais encore par politique ; ils étoient per*' 
fiiadés que plus les femmes fe voient refpeâées » 
plus elles s'attachent à fe rendre refpeâables; 
qu'un Gouverneur peut cultiver notre efpritj qu'à 
regard de notre caraâèrer ce font elles qui le 
forment dans cet âge, oii le plus doux des peof» 
ehans nous prefle de leur of&ir les prémices de 
notre cttur^ que tel qui fe diftmgue par t'éléva^ 
non de fes (entimens , n'auroit peut-être jamais 
eu qu'une ame commune > fi le defir de leur plaire 
A'avoit pas éveillé ùm amour-propre. 

Les Bardes (1) , chez les Gauloiis , étoient les 



(1) Louis XI. 

(0 Bardd, en Breton^ fignifie un Poëte, de Bnâéoneg , un 

N iij 
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Poctes, & jouiflbient d'une grande confidération ; 
ils marchoient à la tète des armées, chantant dc5 
Chanfons à la gloire de la Nation , Se de ceux 
qui s y étoient le plus.diftingucs pat leur valeur 
^ en prodiguant leur fang pour la Patrie, Sous 
ia première^ la féconde & affez avant fous la 
troifîème Race , on chantoit auflî de femblables 
Chanfons , en fe rangeant en bataille, & en atten- 
dant le fignal, ou le cri de guerre (i) , pour fon- 
dre fur Tennemi. 

Il n'eft pâ$ douteux que les Chanfons Militaires , 
ou Grivoifes^ diftraient & dclaflçnt Tefprit du 
Soldat au milieu des fatigues} quelles latnufent 
dans le$ marches, & quelles entretiennent dans le 



Poëmc. Dans le pays de Galles , on appelle encore aujourd'hui 
BardeSydcs e(pèces,de Poëtc$ Muficien$,quivontdc Châteaux 
çn Châteaux chanter les .éloges dçs grands Homm^s^ c^ ac^ 
compagnant leurs Chanfons avec la harpe. Tacite * dit que 
les Germains ayoicnt des Chanfons ou les belles a£^îons de 
leurs IHféros étoient célébrées, & qu'en allant au coftibac i le 
.<:hant de ces Ch^fons , appelé B^Htim, enflanmioit leur 
courage. 

, (i) Mpntz^joî^ Saint-rPenis étoitle cri général dc$ François 
en allant à la charge ; chaque Seigneur Banneret jivoit auûi 
(bn cri particulier , qui fcrvoit à rappeler fes Yaflaiix fbuî 
{9, bannière. 
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camp une gaieté martiale &:. ncceffaire. Si les Au- 
môniers (de l'Armée sVifoiwc de les défendre y 
que diroit le Général ? La Tragédie ôc la Comé- 
die ne font pas moins utiles dans les Villes ; 
elles adouciflent les mœurs, purgent les paffions, 
peignent les égarç mensoù elles peuvent entraîner, 
tachent de rendre le vicç odieux, & de corrige» 
les travers Se les ridicules. 

On cultive, on exerce la mémoire des jeunes 
gens afin de la fortifiîpr^ il me femble qu'il eft 
encore plus intéreflTant d'exercer, d'habituer leur 
ame à la pitié par 4ts fcènes pathétiques & rou- 
chances. L'homme le plp^ vertueux eft celui dont 
Tame eft la plus inquîec^c^ à la.vue de fon fem* 
blable dans U mifèrfev ■: - .- 

Uh Religieux oontraâe. ordinairement dans lé 
cloître une durerédameôc; 4efprit qui le.rend.pea 
compatiûant}. il ne foubge guère les malheureux 
que par de^^o^i^ > l'homme, da monde les fot;&lage par 
fenâment :j*hqnore l'un, l^aime l'autre. . 

Je m*arrête & me divertis i regarder deux 

Animàua^qtû jouent eufemblej. je conçois de I^n- 

tipattde pour Fhoimme qui les agace l'nii contre 

l'autre ;^ & qui fe. plfut. à fes . voir fe décl^Mr. 

^ N iv 
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Luther aimoic la Poefie de U cultivoit arec fac« 
ces j s'il n'âvoic jamais fait qae des veri, quatre 
ou cinq millions d'homtiies ne fe fercnent pas 
égorgés. 

Philippe de Comines rapporte que Charles FllI 
avott étabïi une audience publique dà il écoutait 
tout le monde » & furtout les pauvres j il nefefai» 
fait pas j a|oute-t-iI, grandes expéditions à cette 
êuulience : mais au tnàinÈ était-ce tenir les gens en 
craiàte , & principalement fes Miniftres &fes Offi- 
ciers^ dont aucuns avaient été fufpendus pour pillerie. 

Louis XIV , en revenant de la Medb » jetoit 
toujours les yeux de coté & d'autre , & par fbn 
air & fes regards » invitoit i l'approcher. Un jour» 
un SuiiTe » quoique le paflà^e fut afTez large , crioit 
de fairte place Se repôuflbtt plufieuts perfonhe^ : 
Ne vùyei'vous pas , lui dit Louis XIV, d*Un ton 
fivère y que voilà une femme qui a^ un placet k 
int préfmtér f II réhfef mxrit ks placèts qu'on lui 
donnoit » dàïri une câflbcté dont lui feuI*àvoit k 
clef. 

A RoMè, lei efclàves <|m avoieÂt à» mar- 
nes injuftêis & ct^ls > aUètetit , (ur la plaice publi- 
fiie^ embtaCér la Aatue de rEi|)|Nsrecir ) c^étok 
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un afjle dont il n'écôit pas permis de les arra* 
cher; & il étoit du devoir de rEmpereur » 
avâiit que de fe mettre i cable , d'envoyer voie 
fiperfonne he s'écoic réfugié aux pieds de Ùl ftatue. 

Nos Hiftoriens fe font rarement attachés â nout 
kifler des détails fur les anciens ufagesj'ils n*eA 
parlent qu'en pafïant. Le procàs-verbal qu'on va 
Urej& que fai copié d'après tm manufcrit de k 
Bibliothèque du Roi» contient les formalités que 
nos Rois, & les autres Princes de l'Europe , ob« 
fervoient avant que de commencer la guerre; 
elles ont quelque rapport avec la façon dont les 
Rothaiôs la déclatoient : te Sénat envoyoit un Fé- 
dal fur la frontière de la Nation contre quî elle 
écôit réfolue ; & ce Fécial » appelant trois hom- 
mes pour être témoins , lançoit .un dard fur lè 
tettitoire de cette Nation. 

<^ lean Gratiolet , Commis i la charge de Hé« 
» tàult d'Armes dé France au titre d'Alençon , eii 
» VMtu de la Commiflliop donnée â S. Quentin fbiil 
» b fcel fecret , le 1 1 du préfent mois de Mai ' 
^^^i^ ifig^^ Louis, & plus bas» parle Roi, 
» Servien, certifie i cous qu'il appartiendra , être 
I» parti de Neqfchâtel- fur-* Aine, le it defditi 
» mois & an, &: m'kre achemioé.atix Pays-Bai 
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; ' 

9i pour trouver le Cardinal-Infant d'Efpagne ; & 
» ayant appris qu'il ctoit à Bruxelles , je me fuis 
9» rendu le 1 9 du prcfent mois , fur les neuf heu- 
H tes du matin , à la porte de ladite ville , appe- 
M lée*la porte de Hau, accompagné de Gratien 
» Eliffavide , Trompette, ordinaire du Roi, & 
» ayant pris ma Cotte-d' Armes au titre d'AIen* 
» çon , la toque & le bâton en telle adion re-^ 
9i quis y je me fuis arrêté environ à deux cens pas 
â> de la porte j tandis que ledit Trompette étoû 
» allé proche d'iceUe faire les chamades à la ma- 
I» nière accoutumée ; & ledit Trompette ayant vu 
» quatre ou cinq hommes qui faifoient la garde 
»» à ladite porte , il fe feroit adretfc à un d'iceux, 
9> lui diîant qi;i'il conduifoit un Hérault-d' Armes 
M du Roi fon Maître , vers Je Cardinal-Infant j 
» & cet homme étant allé parler avi Sergent-Ma- 
9i jor de ladite ville , & ledit Sergent étant venu 
9y me trouver, je l'aflurai que j crois venu pour 
» parler audit Cardinal-Infant : lors' l64it SgrgQnt- 
» Major s'en retourna dans la ville ave>;tir' ledit 
19 Cardinal de mon arrivée i Se étant revenu fur 
a les douze heures, il me dit que ce Prince ay oit 
99 promis, de me dqnner audience ^i & Tayoit chargé 
â9 de me mener chez lui en attendant l'heure q»'il 
99 me la ppurroit donner 5 ledit Sergent-^ajor me 
H priant à cetçe fin de vouloir entrer, dans la ville 
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99 fans rhabillement de Hérault » lequel je lui dé* 
?f clarai ne pouvoir quitter : ilavoit avec lui le Roi 
99 des Héraults-d'Ârmes des PaysBas(Toifondbr). 
» Étant arrivé en ;leut compagnie au logis dudic 
ft Sergent-Majpr .fat- la place du Sablon, icelui 
4» Sergent^Major reéouma au Palais du Prince» pour 
M favoir Theure pu je pourrois être mené devani; 
99 lui; il ne revint qu'à dçmc heures après midi » 
>9 & m aflura que je ferois ouï dudit Prince^ mais 
»9 qu'il étoit empêché au Confeil 4 caufe de fon 
n départ, qui ferpit fur, les quatre heures, pour 
>» aller coucher à Louvain ; quoique ledit Sergencr 
»i Major , le Roi des Hérauits & plufieufs perfon* 
» nés, m'eufient , adjuré que ledit Cardinal In* 
^i.fant ne «dev^h pactir que le lundi n. Voyant 
.9» cf s. lorigueurs , je preffai ledit Sergeot-'Major de 
» me dire (i je devois efpérer d'êtfe ouï dudit 
» e^trdinal Infant;; m.'en ayant afluré , il retourna 
>f pour la troifième fois au Palais dudit Prince 
«pour en favoir . précifément Theure, Cependant 
>p il vint deux autres Hérauits dans le logis ok 
jr'létois , lun du titre de Hainault, & l'autre do 
». Gueldres , qui me tinrent plufiçurs difcours fur 
99 la couleur de i>^a Çott«- d'Armes , fie fuir la façon 
?f ,4çnt je me riçndrpi^ en parlaoc au Prince ^ je 
p .leur repondis qu'ils mefiirent feulement dépêcher 
i> pi;^nip^em^t ^ &4cj^'ll$ demeureroiint fatisfaios 
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là de tenr curiofité. Sur les fis tiesres après midi , 
m ledit Seigent-Mâjor revint avec un homme eii- 
I* voyé poar me demander fi )*aVoi5 Lettres » 
» ôa aatre papier, à donner sL leur Prince ; je 
m dis aroir répondu à c«tte* demande que Toit 
» m'avoit faire dès le matin i ils contini^ent de 
» me dire que y fi f avois bonne comthiflîon pont 
I» parier audit Prince, il falloit la montrer^ je 
m répondis que ma commif&on étoit ce que je 
» devois dire , 8c que je ne la pouvois montret 
m qu en parlant audit Prince \ enfaite on me dé- 
s» manda fi ) avois un émail marqué de ma charge , 
n 8c & j*av(Ms obfetvé les fbntialités en entrant 
■m dans les Pays-Bas; je dis à tout cek que» poif' 
n quon m avoit empêché de parler au Cardinal- 
a» In&nt par tant de remifes; |*$LlkM5 montrer l'ef'* 
a» fet de mon pouvoir \ alors tirant de ma poche 
m la Déclaration qiie |e <levois faire audit Car^ 
m dinal-lnfant , & voulant la donner audit En-" 
* voyé, il dit n avoir charge de rien prehdre ft 
» s'enfuit y leSergent-Major $*évada auffi d*un adtre 
s» coté ; je' fortis donc du logis avec les trois Hé- 
f» raults fiifdits \ 8c étant remonté à cheval , je 
it leur dis de recevoir ladite Dédàration ; ils me 
» dirent qu'ils ne le pouvoient , me priant d*a^ 
w tendre encore quelque-temps^ 8c quecesMeffieuri 
n seviendnnent ^ mais fept heures étant fonnéet 
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t> £uis qu'ils levktTent, |e dis aux Héraulcs » te* 
•> nant en mes mains ledit p^ier , <|ue c étoic 
)• la Déclaration que je dex^is faire de la part du 
m Roi mon Maître au Cardinal - Infant » & je* 
I» cai ladite Déclaration i leurs piéds^ devant le 
I» logis dudit Sergent-Major, fur la place «du Sa* 
s> blon; lors lefdits Héraults commencèrent i 
M crier au Peuple qui éroit U atfemblé, qu'il 
s» ne touchât point à ce papier. Le contenu d'ice* 
N lui écoic ^> : 

m Le Hérault d^Ârmes de France au titre d'A« 
1» lençon , fouffigné , certifie â tous qu'il appar* 
m tiendra, être venu aux Pays-Bas de la part du 
■m Roi fi^n Maître, £bn unique & fouverain Sei«* 
m gneur , pour trouver le Cardinal-Infant d'£f« 
\ pagnç» Se lui^dire que, puifqu'iln'a pas voulu 
I» tendre la liberté i Monfieur l' Archevêque de 
• Trêves ^ Éleûeur de l'Empire , qui s'étoit mis 
n {bus la proteâion de Sa Majefté, lotfqu'il.ne 
n pouf oit U recevoir de l'Empereur ni d'aucun 
)» autre Prince; & que, puifque contre la dignité 
t^de l'Empire & le droit des gens, il retient 
91 priilannier un Prince Souverain qui n'avoir point 
1» guerre contre lui. Sa Majejfté l^i déclare qu'elle 
M eft réfolue de tirer raifon par les armes de cette 
it otfenfe qui intéreilè tous les Princes delaChré^ 
« tienté n. 
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(« Et fbudain après avoir jeté ladite Déclata^ 
» tion 9 |*ai traverfé , parmi la foule du peuple , 
» ladite Place du Sablon» & fuis forti par la Porte 
» de Hau pour me retirer en France. Étant arrivée 
n vers les neuf heures du matin , le vingt^un de^ 
» préfent mois & an ^ fur la Frontière des Pays^ 
9> fias, au Village appelé Rouilli, ayant un Po^ 
» teau à la main » je 1 ai planté fur le grand che-' 
>» min d'Âvefnes à la Chapelle , du coté d'Eftreule 
» Gauchi , autre village des Pays-fias ; auquel 
» poteau j'ai attaché copie de ladite Déclaration; 
it & ayant rencontré un Payfan qui fortoit de TÉ'* 
M glife> je lui ai dit que j avois attaché ledit pUr 
M card, de la part du Roi mon Maître, contre 
9t le Cardinal4nfant d'Efpagne , 6c qu'il eut à en 
»» avertit le Mayeur , ou quelque autre Magiftrac 
») du lieu; Se ledit Payfan ayant appelé ledit 
n Mayeur Se me l'ayant montré , j'ai /ait audit 
9t Mayeur la même certification , & l'ai vu , avec 
» autres perfonnes, s'acheminer vers ledit [foteau: 
M le fufdit Eliflàvide, Trompette ordinaire du 
» Roi , faifant les chamades accoututnées. Ce que 
it nous certifions vériuble lefdus jour & an >i. 

Un Prince fe dépouilloit & donnoit fon habît 
au Hérault qui lui apponoit une nouirelle agréa- 
ble. La Reine , dit Jean Chartieti éiant accouchée 
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d'un fils jle4 Février 143 5 , le Roi { Charles VII) 
dépêcha le ïleraulc , nommé Confiance , pour en 
porter la nouvelle au Duc de Bourgogne y de la^ 
quelle nouvelle ce Duc témoigna d*etre fort joyeux^ 
b donna à ce Hérault cent ridcrs d*or & une robe 
brodée dont il étoit alors vêtu. 

Louis d'Anjou- Tarente , de la Maifon (i) de 
France, Roi de Jcrufalem & de Sicile, par fon 
mariage avec Jeanne I , Reine de Naples, fa Cou- 
fine , inftitua dans cette Ville > en 1 35 2 , un Ordre 
du Saint-Efprit. To^jf nos Hiftoriens , entre autres, 
le Gendre, Daniel, le Laboureur dans fes notes 
fur les Mémoires de Caftelnau , & le nouvel 
Éditeur du Journal de TÉtoile , difent qu'attendu 
les troubles dont fon règne fut agité dès l'année 
ï 3 5 4 , cet Ordre du Saint-Efprit ne put fe foutènir , 
& que peut-être même ignoreroit-on qu'il eût exiftc, 
fi le hazard nîûvoit pas fait tomber le titre original de 
fon inftitution entre les mains d'un noble Vénitien 
qui en fit préfent à Henri III , lorfqu'il pafla par 
Venife à fon retour de Pologne j que ce Prince , 
voulant s'en approprier l'idée, le tint fort caché j 

(i) H defcendoic de Chartes, Comte d'Asjott, frère de S. 
Look. 
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te qu'jtprès en avoir fait extraire par Chiverni ^ 
qui fut depuis Chancetter de France, ce qu'il vou- 
loir en tirer pour fon nouvel Ordre > il lui or- 
donna de le brûler ; que Chiverni conferva celte 
pièce rare & curieufe, en partie à caufe des bel- 
les mignatures en vélin dont elle étoit oraée ; 
qu'après fa mort» elle paflà dans la Bibliothè- 
que de rÉvèque de Chartres » fon fils » & de cette 
Bibliothèque dans celle du Préfident de Maiibns. 
Si les Hiftoriens que je viens de citer , & qui 
n'ont fait que fe copier les uns les autres» avolent 
confronté tes ftatuts de l'Ordre du Saint-Elprit 
de Naples, inftitué en 13 511» avec ceux de l'Or* 
dre de l'Étoile » inftitué à Paris un an aupara^ 
vaut-, en 1351» par le Roi Jean » ils auroient va 
qu'ils font les mèmesi, ic qu'est les mêmes, & ceux 
de l'Ordre de l'Étoile étant très-connus en France^ 
Henri III> par conféquent» n'avoir pas pu {^nfer à s'en 
approprier l'idée. D'ailleurs » parmi les ftacuts de 
notre Ordre du Saint-Efp^t , il n'y en a au plus 
que quatre ou cinq» qui re&mblent à ceux d^ 
f Ordre du Saint-Efprit de Naples j & ces quatre 
ou cinq fe trouvent auflî parmi ceux de l'Ordre 
de Saint-Michel» inftitué par Louis XL Âinfî ce 
ne feroit pas de l'Ordre du Saint-Efprit de Na«- 
pies que Henri III les .auroit|»ris» mais dé l'Or- 
dre de Saint-Mîchel. Eii^ quiconque lira le$ 

ftatuts 
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ftatuts de nos Ordres de Saint-Michel & du Saint- 
£fprit^ yerraque le fond en eft entièrement le me* 
me j & Ton n'y trouvera que les changemens qu'exî- 
geoit la différence des temps & des ufages. Le 
gouvernement féodal fubfiftoit encore du temps 
de Louis XI , an-lieu qu'il ne fubfiftoit plus du 
temps de Henri IIL 

L'Ordre de Saint-Michel, inftitué par Louis XI , 
en 14^9 « fe foutint avec éclat fous les règnes de 
Charles VIII, de Loub XII , de François I , & de 
Henri II ^ mais le grand nombre de gens fans mé^ 
rite ou fans naiflance qu'on en décora fous les 
règnes de François II & de Charles IX, le fit 
tomber dans l'aviliffement. Henri III , fans la--^ 
bolir. Se même (i) fur cet Ordre, réfolut d'en 
établir un qui feroit une marque de la plus haute 
diftmâion y il Tinftitua fous le nom 6c i l'hon- 
neur du Saint-Efprit j parce que le jour de la 
Pentecôte 1573 , il avoitété élu Rbi de Pologne, 
& qu'à pareil jour , en 1574, il avoit fuccédé à« 
la Couronne de France. Il fe fl'artoit qu'au milieu 
<ies troubles que la Ligue fomentoit contre lui , 
il retiendroit dans le devoir & s'attacheroit la No- 



(i) n faut éoe reçu Chevalier de Saint-^Michcl , avant que 
l'être reçu Cbivalier du Saint-Efprit. 

Tome IF. 
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bJeflè de fon Royaume (i), non-fealement par Pet 
poir d'entrer dans ce nouvel Ordre, & le ferment 
particulier que chaque Chevalier lui feroit en y 
entrant, mais encore pax des motifs dmcérèt, II 
fit demander au i^ape fon approbation pour tnec« 
tre en Commanderies Militaires jufqu a la con- 
currence de cent mille écus de biens £cclé(ia£- 
tiques , & pour pouvoir conférer ces Comman- 
deries i fes nouveaux Chevaliers jqui en auroient 
joui , quoique mariés. Le Pape n'y voulut pas con- 
fentir j & le Clergé ne ftianqua pas de s y oppo- 
fer,. excité d'ailleurs par les Chefs de la Ligue. 
Cependant les Chevaliers de l*Ordre du Saint- 
Efprir continuèrent , & ont toujours continué de 
prendre le titre de Commandeurs ^ conformément 
à leur * inftitutibn ; & ils jouiflent cbacun , en 
attendant les Commandcrics y d'une gratification 
annuelle de mille écus fur le revenu du Marc- 
d'or. 

Le Roi , quand il nomme quelqu'un pour être 
iîmplement Chevalier de Saint-Michel, commet 
un Chevalier Commandeur de fes (i) Ordres pour 

(i) C'étoit dans les mêmes circonftances & dans les mêmes 

vues, que le Roi Jean & Louis XI avoicnc înftitué les leurs. 

(i) Les Chevaliers de rOrdrc du Sainc-Efpritfoiu: qualifiés 



Digitized by VjOOQIC 



SUR PARIS. x\l 

le recevoir, c'eft-i-direj pour lui faire prêter le 
ferment , & lui: donner l'accolade & le collier ; 
mais Sa Majeftc reçoit elle-même , dans fa Cha- 
pelle , ou dans quelcjue Eglife , après la MefTe » 
ceux qu*elb a choiHs pour être Chevaliers du 
Saint- Efprit j elle commence la veille , ou le matin 
nième avant la Mefle , par les recevoir, dans fon 
cabinet. Chevaliers de Saint-Michel. 

Après que le nouveau Chevalier a prêté le fer- 
ment , celui qui le reçoit tire fon épée & lui 
donne un coup du plat fur le chignon du cou ; 
eiifuite il Tembrafle en (îgne de fraternité. Ancien- 
nement on donnoit quelquefois ce coup du plat 
de la main. Dans le Roman de Guillaume au coure 
Nez, en déaivant les Cérémonies de fa Récep- 
tion , lorfqu il-fut reçu Chevalier p^ Charlemagne, 
il eft dit : 

Kârtes lîbaîfe la bouche 6 le menton y 

De fa main dextre , le fiert el chaagnon (i). 

Que fignifie c« coup? Les ans difent que cUfi 
four, que le nouveau Chevalier fe fouviennt du fer- 

Chevaliers des Ordres du Roî , parce qu'ils font Chevaliers 
de rOrdre de Saint-Michel & de celui du Saint-Efprit. 
(i) Charlemagne le frappe au chignon. 

Oij 
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ment qu'il vient de faire , & de toutes Us peines 
auxquelles il doitfe préparer & qu*il doit fuppor- 
ter avec patience , s*il veut remplir dignement fon 
nouvel état. D'autres prétendent que cejl pour /V 
yertir que cet affront eji le dernier qud doit fouf- 
frir \ ravertiflement ne feroit pas poli. Je rifquc- 
rai ici quelques idées qui me font venues fur l'ori- 
gine de cette ancienne coutume. 

On n'étoit cenfé commencer à être Soldat » que 
lorfqu on avoir été fait Chevalier. On voit dans 
un regiftre de la Chambre àts Comptes , intitulé 
Jornale TA^r/ittri^que Soldat & Chevalier fignifioient 
la même chofe j il y eft dit : Philippus , fiïius 
Ludoviciy faclus ejl miles in Pentecojie , anno 1 16 j» 
Philippus Pulcher faclus eft miles y anno 1184. Ne 
donnoit - on point un coup à celui qu'on faifoit 
Chevalier , c'eft-à-dire Soldat , pour l'avertir de 
la foumiflîon que tout Soldat doit à celui qui com- 
mande ? 

Dès qu^on avoit été reçu Chevalier , quelque 
jeune que l'on fut y on étoit émancipé ; on pour 
voit ujer des armes ^ & de /es droits; on de- 
venoitunvrai homme [i) j un membre de l*Etat; 
MU lieu que jufqu'alors on ne l'avoit été que de 

' (1) Miluaribus eum in virum perfe^umde(Seavit facramn^ 
</j. Lanîbercas Ardenfis, 
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fa famille. La coutume de donner un coup à ce- 
lui qu'on faifoit Chevalier , & que par conféquent 
on émancipoic , ne venoit-elle point de ce qui fe 
prariquoit chez les Romains , lorfqu on affranchif- 
foit quelqu'un j le Prêteur le frappoit d'une ba- 
guette fur le cou, en lui difant, je déclare que 
tu es libre comme tout Romain. 

On ne pouvoir, chez fes Romains, ufer des 
armes j on n'étoic Soldat qu'après avoir prêté lé 
ferment militaire j chaque Soldat, en le prêtant, 
appuyoit fon épée nue fur fon cou , pour marquer 
fon entier dévouement à l'Empereur iglctdiis (i) 
cervicibus fuis admotis , folemniter juravêre. Amm. 
Marcellin , liv« 21. 

Les Seigneurs François du Royaume d'Auftra- 
fie avoient jeté les yeux fur Chrodin pour être 
Maire du Palais y mais malgré toutes leurs inf- 
tances,il refufa toujours d'accepter cette dignité: 
du moins y lui dirent-ils, nomme^^^nous celui que 
vous choifîrie^. Il prit la main d'un Seigneur nom- 
mé Gogon , & la mit fur fon cou , pour mar- * 
quer , dit Frédégaire (1) que lui & les François 
alloient lui être fournis^ ^ 

(i) On voit dans Calepin & dans tous les gloâaires,. que 
ccrvîx fîgnifie le chignon du cou. 
Cx)a<y. 5t, S9^ 

O ii j ' 
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L'ÂccoIade, félon les uns , eft lembraflàde^ &, 
félon les autres , c'eft le coup qu'on donne fur le 
CGU du nouveau Chevalier , adcolata. Quoi qu'il 
en foit , c'eft fur le cou qu'on doit le frapper , 
& non pas fur 1 épaule j comme on faic* aujour- 
d'hui. 

Tacite dit que (i) chaque Prince j che7[ les Ger^ 
mains , a autour de lui plufieurs guerriers qui lui 
Jonc particulièrement & indijfolublement attachés. 
Le plus faint de leurs engagemcns , ajoute-t-il ^ eft 
de le couvrir & de le défendre en toute occafion , 
de n avoir point d* autre gloire que lajienne^ & de 
rapporter à lui tout le mérite , tout l'honneur de 
leurs exploits. S'il ejl tué dans le combat ^ Us fc- 
voient regardés avec mépris (i)^ s'ils lui furvivoient. 
Il me femble que voilà l'origine des Ordres de 
Chevalerie , & du ferment particulier par lequel 
chaque Chevalier renonce en quelque forte à lui- 



{i)De moriè. Germ, c. 13 & 14. 

(i)Chcï les Cimbrcs & les Cimmériens, îl y avoitauflfî des 
Guerriets qui faifoient ferment au Roi de ne lui point Turvivrc, 
foit qu'il mourut de maladie , ou qu'il fût t\ié dans une bataille. 
De (on coté, le Roi étoit obligé de fe couper i^n petit morceau 
de Torcille, lorfquc quelqu'un de ces Guerriers venoit à être 
tué. 
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même, pour fe dévouer entièrement i la perfoinne 
du Prince. 

L'habillenaent du Novice ,c'cft- à-dire, de celui 
qui a été nommé pour être reçu Chevalier de 
rOrdre du SaintEfprit , confifte dans un pourpoint 
& troufl^s d étoffe (i) d'argent, caleçon, bas de 
foie , & fouliers blancs^ le fourreau de 1 epée e(t 
de la même couleur :. la garde & la poignée font 
dargcnt. Il a au cou un rabat de point d'Angleter- 
re, & fur les épaules un capot de velours ras noir^ 
Ùl toque j au li(eu de chapeau» eft noire , garnie 
d'un bouquet de plumes blanches & d'une maife 
de héron; il fe profterne aux genoux du Roi, qui 
eft aflis fur fon trône auprès de TAutel ; & après: 
qu'il a fait & figné le ferment , oa lui oce le ca^ 
pot; &S. M. lui donne legrand manteau & le grand 
Collier de l'Ordre. Ce grand manteau,. retrouflT^du 
côté gauche, & ouvert du côté droit, eft de velours 
noir , doublé de iàtin orangé ; il eft fémé de flam- 
mes, o\\ langues de feu, brodées en or ; il règne tout 
autour une broderie auffi en or, large de dix 
pouces; le mantetec par-defTus ce manteau, & 



(i) C*cft pour rappcter ks anciens ufages : un Prince même 
& ÙL femme ne pouvoient pas avoir d» Tor , & n'avoientque 
Ai Targcnt fut leurs habits , jttfqu'à ce qu'il eût été Chevalier. 

O iv 
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brodé de la même façon , defcend afiez bas fur 
k poitrine Ôc fur les épaules j il eft de moire verr- 
naiflant ôc argent. La broderie du manteau &"du 
mantelet , Se les chaînons du grand Collier y fbr- 
moient des Lambda ^ des PAi, des Delta ^ let- 
tres grecques , des H , & des M. Les Ligueurs 
qui tâchoient fans celfe de décrier toutes les ac- 
tions de Henri III ^ répandirent parmi le peu- 
ple , que des idées de galanterie » plutôt que de 
dévotion, avoient fait imaginer à ce Prince fon 
nouvel Ordre; que lorangé, le vert-naiflant , le 
blanc ôc le bleu étoient Iqs couleurs de fa Mai- 
trèfle ; que les H (i) & les M enlacées défignoient 
fon nom & celui de cette Maîtreflè ; que le Phi 
Se les Delta fignifioient les aflurances de fa fidélité , 
& les fleurs- de-lys au milieu des flammes, l'ar- 
deur de fon amour. Henri IV, difent tous nos 
Hiftoriens, pour faire ceffer ces malignes (i) in- 



(i) Henri & Marguerite fa four. 

(i) Ce que rapportent la plupart des Hiftoriens fur l'Ordre 
delà Toifon d'or, eft encore plus ridicule & plus indécent. On 
prétend^ difent Favin Se la Colombière j que Philippe-U-Boris 
Duc de Bourgogne , étant entré un matin dans la chambre Jtunt 
Dame qu'il aimoit, trouva fur fa toiletté, une petite touffe de 
poil blond (ffrifé y que cette Dame , par la pudeur & rougeur 
de fon vif âge j témoigna être trh-fâchée de cette aventure , (f 
d'autant plus que quelques Courtifans , qtU étoient préfens , fe 
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tetprétations , fit ôter, en 1597 , ces chiffres & 
ces monogrammes y en ibrte que les chaînons du 
grand Collier ic la broderie du grand Manteau 
& du Mantelet , ne forment plus aujourd'hui 
que des trophées & des couronnes en or , avec des 
H en argent. Je ne fais pas fi Henri IV fit ces 
changemens pour faire ceiTer ces malignes inter- 
prétations y mais il eft très-certain qu'il n'y en 
eut jamais de plus fauffes. Marguerite-de-Va- 
lois, depuis la mort de Charles IX, s'étoit en- 
tièrement liée avec le Duc d'Alençon , & étoit 
entrée dans toutes fes révoltes ^ Henri III dévoie 
la haïr & la haiifoit 'mortellement ; il Tavoit enfin 
éloignée de Paris ; ôc elle étoit au fond de la 
Gafcogne, lorfqull infiîtua fon Ordre du Saint 
Efprit. On peut croire que les M défignoient 
Catherine de Médicisj les H Se les Lambda, 
Henri & Louife de Vaudemont ,• fa femme ; les 
fleurs-de-lys dans les flammes , leur tendre & fi- 
dèle union. A l'égard des couleurs, le blanc & 
le bleu ont toujours été celles de nos Rois j & le 
vert-naiflant étoit , dans l'ancienne Chevalerie , la 



mirent Beaucoup à rire; que le Duc l'appaifa par fes carejfes^ 
& lui promit d*inftituer un Ordre qui auroitpour marque une 
ToifontTor, & dans lequel ceux qui s'étoient moqués de ce 
heaupoil blond & doré, n^auroient pas r honneur d'être admis. 
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œuteur <ie& nouveaux Chevaliers : les vingc-deux^ 
qui furent les principaux tenans dans le Tournoi 
que Charles VI donna à Saint^Oenis , en i^So» 
étoienc vêtus dcyextypour obferver rdigieufement ^ 
dit THiftorien contemporain , Us formalités <U 
f antique Chevalerie^ Je poncrois encore dire 
que Marie de Clèves, Princcfle de Condé, fut la 
feule perfonne que Henri III aima paffionnément^ 
que , depuis la mort de la Princefle y on remarqua 
qu'il mèloit toujours du noir aux autres couleurs 
qu'il portoit ; que voilà peut-être la caufe de la 
couleur noire qa'i> choisit pour le grand Manteau 
de l'Ordre du Saint-Efprit , & que ce qui peut 
encore aider à appuyer cette conjefture , c'eft qu'it 
eft très-certain que le Jaune orange étoit la« couleur 
favorite de Marie de Clèves. 

En 1584, on* vit le Roi (i)^ le Chancelier, les 
Couttifâns & les Miniftres , marchant deux à deux 
dans les rues de Paris, couverts d*un grand fac de 
toile depuis le haut de la tête jurqu'àux pieds», 
ceints d'une grolTe corde, & tenant chacun une 
dHcipline à la main pour fe flageller les épaules.. 
En 1590, on vit toutes fortes de Moines, avec 



{ï)H(nriIIL 
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rhalnc <Ie leurs différens Ordres, le caique en tête, 
répée au coté , le fufil fur T^paule , marchant quatre 
à qtiacre, commandés par un Évèque la hallebarde 
à la main« 

Etienne Pafquier (i) fait une remarque a Tocca- 
fion de Henri III ^ il dit que tous les Princes de la 
Maifon de France qui ont porté le titre de Comtes 
ou Ducs d'Anjou y font devenus Rois , & dans des 
Royaumes où il n'y avoit guères d'apparence qu'ils 
régneroient. En effet, Charles, frère de S.-Louis, 
Chef de la première branche d'Anjou, & Louis,, 
frère de Charles V , Chef de la féconde , furent 
Tan & l'autre appelés, par des événenaens finguliers, 
à la Couronne de Naples & de Sicile. Charles- 
Robert d'Anjou, vulgatremenf dit Chatobert^ de^ 
vint Roi de Hongrie , & joignit à ce Royaume b 
Dalmatie , la Croatie , la Servie & la Bofme. 
Henri III , qui le premier , aptes Textindion de 
ces deux branches d'Anjou » avoit porté le titre de 
Doc d'Anjou, fut Roi de Pologne* Pafquier, s'it 
avoit vécu de nos jours ^ auroit vu une nouvelle 
branche d'Anjou fur le Trône d'Efpagne & des deux 
Siciles. 



(i) r. 1, /iv. 5 »pag€ i»7. 
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Pendant le fiége de Paris, en 1 590, après avoir 
mangé la paille des lies , les vieax cuirs 8c les ani« 
maux les plus immondes^ on alla prendre les ofle* 
mens des morts dans les Cimetières : on les fie 
moudre j Se on tenta de s'en nourrir. Plus de dix* 
mille perfonnes étoient déjà mortes de faim, ou 
de ces exécrables alimens, lorfqu on ordonna qu'il 
feroit fait une recherche dans les Maifons des 
Religieux. On trouva chez les Carmes, les Jaco- 
buis, les Jéfuite$3 les Âuguftins, les Feuillans, les 
Cordeliers, les Capucins, en un mot chez tous, 
du bled , du bifcuit , des viandes falées , 8c autres 
provifions , pour plus de huit mois. Je conçois 
qu on peut exhorter les autres à fbuffrir des extré- 
mités qu'on partage & qu'on fouffre foi-mème; 
mais que des hommes, après s'être procuré une 
fecrette abondance par leurs quêtes 8c leur intrigue, 
prêchent la patience â un Peuple , la lui cômmanr 
dent de la part de Dieu, & Tabufent journellement 
par de fauflès nouvelles & de vaines efpérances de 
fecours ; que ces hommes rencontrant à chaque pas 
des enfans expirans fur le fein de leurs mères lan* 
guidantes de faim , foient infenfibles à ce fpeâacle t 
& continuent d'être les miniftres de la mort lente 
& cruelle qui, chaque jour, entafle & dévore les 
malheureufes vidimes de leurs prédications ^ c'eft 
le cpmble de la barbarie la plus atroce. 
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Le Duc de Nemours, que la Ligue avoit nom« 
me Gouverneur de Paris, allant viflcer quelques 
poftes du côté de la Porte Saint-Michel (i), ren- 
contra un homme qui lui dit d'un air effrayé: 
MoT^fitur^ nUntrc^ pas dans cette rue ; j*en viens ; 
elle eji pleine de ferpens j ^j'y ai vu une femme à 
demi'mortey dont le cou & les bras étaient entortillés 
de couleuvres. Le Duc de Nemours fit avancer quel- 
ques-uns de fes Gens; ils revinrent bien vîte,& 
confirmèrent le récit de cet homme. Les Hiftoriens 
difent que les chaleurs exceflives de la canicule > 8c 
la puanteur de tant de corps infedés par de mau- 
vaifes nourritures , engendroient cette quantité pro* 
digieufe de ferpens qu'on xrouvoit dans différens 
quartiers de la Ville , vers "ia fin du ûége : je 
doute que cette caufe paroiffe phyfique aux Natu- 
raliftes. 

Le jour de la Toulïàint 1^04 , ïe Curé de Saint- 
Paul s'étant tranfporté dans quelques Églifes de 
Religieux de fa Paroiffe , &. y ayant trouvé les 
nappes mifes poilr la communion , les ôta , ôc avec 
une âpre & iévère réprimande , exhorta les Âiliftans i 
ne communier que dans leur Églife Paroiffîale ; il dé^ 

(i) Att haut de la rue de la Harpe. 
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ckma fonement contre les Confréries, & menaça 
d'excommunier ceux qui s y enrôleroient. Plufîeurs 
Curés (i) firent la même chofe & les mêmes me- 
naces dans leurs Paroifles. Les Moines ^ dit Méze^ 
ray, ont un avantage fur les Ordinaires ; c'ejl 
tunion confiante de toute la Communauté à travailler 
d'un même efprit j & à ne quitter jamais la fin 
qu'elle sefi propofée^ Les ÉgUfes des Couvens ^ 
ajoute-t-ii , fi>nt pleines y tandis que celles des Pa^ 
roijfes fiynt prefque defertes j les Ouailles quittant 
leurs Paftturs naturels & la foUde viande de leur 
nourrice y pour courir à ces friandifes fpirituelles. 
Feu M. le Duc de Bourgogne avoit la plus grande 
eftime pour les Curés de Paris j il étoit perfuadé 
qu'il falloir leur faire l'accueil le plus favorable à 
k Cour, & leur accorder, autant qu'il étoit pof- 
fible, les petites grâces qu'ils demandoient pout 
des familles > afin d*augmenter encore la confîdéra- 
tion & la confiance qu'ils s'attiroient par la décence 
de leurs mœurs , hm ckaricé ic leur bienfaifance. 

J^ ne conncis point d'hommes qui fajfent plus 



(0 Le Concile d'Arles *, en iz^o, défendit erprcflemcnt 
aux Rfligieux 4c recevoir le Pcijple à TOfficc Divin dans leurs 
Églifes , les Dimanches & Ic$ Fêtes, * 
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d^hoMcur à VHumamtéy que les Curés de Paris ^ 
difoit le Doâeur fiurnec , à fbn retour à Londres. 

Nombre de gens^ par un efprit de parejfe & dt 
fainéantife , abandonnent les charges publiques , & 
s'ajjbciem^ fous préuxte de Religion y aux Commu* 
nautés Monajliques ; nous voulons^ après avoir mû'* 
rement délibéré fur cet abus^ qu'on tire ces gens â 
de leurs retraites ^ & qu'on les ramène aux fonctions 
à aux charges envers la Patrie {i). 

Ptrfmm ne pourra embraffer l'État EccUfiaJli" 
que y fans la permiffion du Roi ou du Juge» Concile 
d'Orléans en 511, fous Clovis, c. 6. Capituiaircs 
de Charlemagne, année 805 » art. x j. 

Les filles ne feront point voilées avant l'âge de 
vingt-cinq ans. Concile d'Afrique , c. 1 tf. Concile 
de Tours , c. 18. Capitulaires de Charlemagne. 

Le Concile de Latran, en ii 1 5 , défendît d'in- 
venter & d'établk de nouveaux Ordres Religieux. 
S'il y en avoir vingt a«rant cette défenfe , on en a 
inventé , & il s'en eft établi depuis au moins cent- 
ciixquante de plus. 

Au Concile de Trente, les Généraux d'Ordres 
repréfentèrent que. Si l'on ne permettoit pas de 
pouvoir faire les derniers vœux Monaftiques à feize 

(0 Tkéodofe & Jufiînient Çod. L, 10 j Tie, 31. 
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ans , & fi on les retardoit jufqu a vingt-cinq , il jr 
auroit très-peu de Religieux & de Religieufes. Je 
crois que tout homme conviendra qu'il y avoir 
bien de l'inhumanité dans de pareilles repré- 
fentationsj car enfin n'étôit-ce pas dire, pourvu 
que nous ayons beaucoup de Religieiuc Se de Reli- 
gjieufes , que nous importe que fucceflîvemcnt , 
d âge en âge , quinze ou feize cent mille perfonnes» 
dans les Pays Catholiques, s'expofent à pafler leur 
vie dans le repentir, l'amertume, le dcfefpoir & 
l'horreur d'un état qu'elles auront trop légèrement 
& trop précipitaniment embralTé? 

États Généraux continués à Orléans^ fous Charles 
/JT, en 15^0. Cahiers de Remontrances^ article 
37- 

Demandes des États. Soit défendu de recevoir 
aucuns Religieux à faire prof ejjion , avant qu'ils aient 
atteint l'âge de trente ans ^ & les filles de vingt'- 
cinq au moins. 

Réponfe du RoL Ordonné pour les mâles à vingt- 
cinq ans , & pour les filles à difc^huit. 

Cette Ordonnance fut abrogée aux États de 
Blois en 1 5 88 ; & il y fut ftatué qu'on pourroit fe 
lier par les derniers vœux Monaftiques à l'âge de 

feize 
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ùize ans accomplis. Petfo&ne n'ignore (^ue les Chefs 
de la Ligue, ces Tyrans de la Patrie Se de leur Roi, 
dominoient aux États de Blois , & qu'ils avoient Se 
devoiem avoir de grands égards pour les Moines , 
qui prefque tous étoient Ligueurs. 

Les Prêtres font d'inftitution divine j les Moines 
» en font; pas. Augmentez le nombre des Prêtres j 
défendes à tous Religieux Se Religieufes de rece^- 
voir à [^avenir des Novices ; attribuez une partie 
de kurs^ biens aux ParoifTes des Villes & des Cam- 
pagnes y confervez les nienfes Abbatiales pour les 
donner aux Cadets de la NoblefTe qui fe feront 
v^aés à i'Bglife ; conférez auifî lès riches Abbayres 
de Religieafes ; mais qa'etie« foient diéformai^ i 
rinftar des Chapitres de Chanoineffesj c'eft-à-dke, 
poa^y f eeevoir des filtes de condition qui n'y feronc 
quête v€9U d^Obéiflance , de qui pourront y demeu- - 
rer toute leur vie, ou en fortir, fi eUes trouvent à 
fe marier convenablement. Les filles des bons Bour« 
geois'ft>rméi?entde& Communautés d'Hôfpitalières , 
avec la liberté-, comme les" CbanoinefiTes , ét^n 
foFtîr pour retourner çhèi^ leurs Parens, ou pont 
fe- macier; elles auront foin des F^uvre» malades, 
ou de ^éducation à^ Enfant. 

Le petit Peuple de Rome fe plaignoit à Pie IV 
d^UH impèt qu'il' avoir mis^&ir le bled ^ & qui pèa* 
Tomeir. P 
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voit aller par an à crois fols au plus par tète : Fous 
avc\ bien plus fujct de vous plaindre , rcpondit-il , 
de Paul IV j mon Prédéeejfeur y qui vous a fait 
perdre une journée de cinq fols j en inflituant une 
nouvelle fête , la Chaire de Saint^Pierre. 

Il n'y a perfonne qui ne convienne que, s'il 
n'y avoit dans l'année qu€ les quatre grandes Fêtes 
& les Dimanches , il arriveroit bien moins de dé- 
fordres parmi le Peuple, 6c que la dévotion y fetoic 
plus fervente. 

Il y a dix-huit millions d'Habitans en France; 
fuppofons qu'il n'y ait que fîx millions dé Lahou- 
reurs. Journaliers, Ouvriers, Artifans; ne mettons 
la journée de chacun qu'à dix fols; cela fait trois 
millions de livres; fupprimezdix Fêtes, cela fera 
trente millions. 

Il n'y a pas cent ans qu'il étoit encore d^ufage 
de retenir fon Ami à coucher avec foi , ou d'aller 
coucher avec lui; & ce qu'il y a de fingulier, c'eft 
que la pureté du lit nuptial ne s'effarouchbit point 
de l'approche d'un Étranger; la femme y reftoic, 
apparemment du côté de fon mari. 

Louis XIII aimoit la guerre, la ûvoit, fe plaifoic 
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aux travaux & aux dangers d'un fiége : il étoit in- 
trépide dans une tranchée ^ mais avec beaucoup de 
courage dans le cœur, il n'en avoir poinr dans 
Tefprit ; les détails du Gouvernement efFrayoient 
fon imagination & fa confcience ; perfonne n*étoic 
moins ferme & plus irréfolu dans le Cabinet & dans 
le Confeil. 

La vue d'une belle femme le raviflbit; il aimoic 
à fe trouver avec elle , à la regarder &: à l'entendre ; 
mais f es amours ^ dit un Ecrivain de ce temps-là, 
étoient purement fpirituclles y d*âme à âme y & les 
jouijfances en étaient vierges. Il alloit fouvent 
coucher avec le Connétable de Luynes , Se quoi- 
qu amoureux de la Connétable , il s'endormoit 
tranquillement fur le même chevet, fans idées Ôc 
fans defirs. 

Charles d'Albert, Duc de Luynes , pofféda juf- 
qu'à fa mort la première dignité Militaire & la pre- 
mière dignité de la Magiftraturej il fut Connétable 
& Garde-des-Sceaux. 

On bandoit les yeux de ceux qu'on décapltoit 
pour crimes de trahifon envers le Roi & l'État ; 
c'étoit une ignominie de plus qu'on ajoutoit à celle 
de leur fuppliçe. On banda les yeux du Maréchal 
4^ Biiron. On lit dans la relation de la mort du 
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Duc de Montmorency, publiée en x^jj» q^^'i^ dit 
à rÈxécuçeur : Bande-moi /es yeux ^ & fais prompte»» 
mène ton office; qu'on lui répondit que^ s^ilvoulo'Uy 
ii- n adroit point les yeux bandés ^ & que le Roi 
l'avoir ainji ordonné; qu'il répliqua qu'il ne pouvoU 
mourir avec aj[fe:[ de h&Mc^ Ceux qu'on ne décapi- 
toit point pour crimes de trahifon , étaient les 
maîtres d'avoir ou de n'avoir pas les yeux bandés. 
On demanda (i) à fiouteviUe & à Defchapelles , 
condamnés pour duel, s'ils youloient qu'on leur 
bandât les yeux > ils répondicenc que non. 

Théophrafte Renaudot, Médecin à Paris» ra<- 
mailbit de tous cotés des nouvelles pour amufet 
fes Malades : il fe vit bientôt plus à la mode qu'au* 
cun de fes Confrères j mais comme toute une Ville 
n'eft pas malade, ou ne s'imagine pas l'être, il 
réfléchit, au bout de quelques années, qu'il pour^ 
roit fe faire un revehu plus coniidérable en don- 
nant , chaque femaine , ai^ Public , des[ feuilles 
volantes qui contiendroient des nouvelles de divers 
Pays. Il falloit une permiffion; il l'obtint, avec 
privilège, en 1^31. Il y avoir long-temps qu'on 
^voit imaginé de pareilles feuilles à Venife \ 6c on 

(i) Mercure d^ fronce ^ idij ^page 45 }. 
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les avôit àjppêlces gaiettes j patce qu'on payoit ^ 
i>our les Hte , âna ga^etta , petite pièce- dé tnort- 
jioie : voilà l'origine de iiotre gazette & de fon 
nom. 

Le Parlement, dans les commenceraens qu'il fut 
fédentaîte, étoit compofé mi -parti d'Évêquesj 
Philippe-Ie-Long, plr fbii Ordonnance de 1J19, 
les en exclut , fcfdifaht confcience^ difoit-il , de Us 
empêcher de vaquer à leur Jpiritùatieé. Us font auJou^ 
d'huide l'AcadcmieFrançoife, 

Croiroit-on qu'une Académie a mis en problè- 
me : Si le rétabïiffement des Science^ & des Arts a 
contribué à épurer les mœurs? Croiroit-on que 
cette Académie a actordé le prix i un Difcouts où 
.rAutéur prétend prouver que les Sciences & les 
Arts ne fervent qu'à corrompre les mœurs? Et 
croitoit-on que cette Académie a cependant toujours 
continué depuis fes féances ? 

Chez une Nation ôû les feriimes ne feront que 
belles , le goût dans lès arts agréables n'acquerra 
jamais un certain degré de petfeàion : ce font les 
grâces qui l'inipirent,. le guident,, le. Forment & 

Téclairent^ 
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Profcrire les arts agréables , & ne voubir que 
ceux qui font abfolumenc utiles ^ c'eft blâmer la 
Nature qui produit les fleurs > les rofes , les jafmiiu, 
comme elle produit des fruits. 

Le mieux n eft-il point quelquefois le contraire 
du bien ? En entrant dans nos Églifes nouvellement 
bâties & qu'on a rendu fi claires » fent-on ce fré- 
jniiTement religieux , ce même recueillement qu inf- 
piroit Fobfcurité des anciennes ? 

Les vieux Châteaux ont un air de noblefle : ceux 
qu'on bâtit aujourd'hui n'ont que l'air de maifons 
de campagne- 
Un ftyle tendu, recherché, femé de brillans & 
d'antithèfes , n'éblouit que les fots. Tâchez d'être 
fimple, naturel, précis j ayez une manière à vous, 
fur-tout foyez clair : tout Auteur qu'on eft oblige 
de lire deux fois pour l'entendre,. écrit mal. 

Petits aigles, qui planez fi dédaigneufement au- 
defliis de vos chétifs Compatriotes , nouveaux 
phénomènes dans la littérature, je prends la liberté 
de vous confidérer dans vojre apogée } & |e crois 
m'appercevoir que les raïons de votre gloire ne 
font compofés que de paradoxes, d'idées finguliè- 
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res , de traits contre les femmes, contre votre 
Nation, & d*iin vernis d'irréligion. 

Rien n'eft fi aifé , & par conféquent rien ne prouve 
moins qu on a de l'efprit , que de foutenir des para- 
doxes 8c des idées fingulières. 

Il parut , il y a environ quarante ans , deux 
perir9 Ouvrages , les Dialogues des Dieux j Se les 
Lettres Galantes & Philofophiques. Le but de l'Au- 
teur étoit d*afFoiblir, de confondre & de brouiller 
coures les idées , tous les principes de morale qui 
guident ordinairement les hommes j il tâchoit d'éta- 
blir que la faufleté , Tavarice , la parefle & l'ingra- 
titude ne font point des vices ; que la pudeur ic la 
chafteté ne font pas des vertus; qu'un mari, loin 
<ie s oppofer aux galanteries de fa femme, peut en 
tirer vanité ; qu'un fils ne doit â fes parens aucune 
reconnoiflance ni de la vie qu'il en a reçue, ni de 
l'éducation qu'ils lui ont donnée, ic qu'on n'eft 
oblige ni d'aimer, ni de fervir, ni de défendre la 
Patrie. Ne feroit-il pas plaifant qu'en blutant , 
redàffant & commentant deux Ouvrages (je me 
fers du terme) fi méprifables de toutes façons , ne 
feroit-il pas plaifant, dis- je, qu'on s'imaginât que la 
philofophie des mœurs fait depuis quelques années 
de grands progrès parmi nous ? 

Piv 
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C'eft pour être utile que Dieu vous ft donné des 
talensj ceft pour vous mettre en occafion d ccre 
bienfaifant, qu'il vous a donné des richefles : il me 
femble que cette vieille morale de rEvat^ile vaut 
bien celle de la nouvelle philo£bphie. 

Un Charlatan au bout du Pont-Neuf, pour attirer 
le Peuple, prend un bonnet fingulier. Tel Auteur 
ne dpprime fa Nation , que parce qu'il fait qu'un 
certain ton de fîngularité & de hardieâe ne manque 
guère de frapper les jeunes fots : comment donc , 
difent-ils en eux-mêmes, oh! certàinei^ent cet 
Auteur a bien de Tefprit; voyez comme il nous 
mcprife! Ayons aoffi de l'efprit; méprifons nos 
Concitoyens j louons biea les Anglois. 

Tacite (i), en parlant de nos Ancêtres, rapjk>rie 
que du champ de bataille Us entendaient les cris de 
leurs femmes y qu'elles {%) étaient les témoins & Us 
pan/gyryies qu'ils vouloienc avoir de leurs aBions \ 
qu'elles avoient quelquefois, empêché la dérouie des 
Armées^ & rétabli le combat par leurs exhortations 
& leurs remontrances. Je ne prétends pas que nos 



(i) De MoriL Germ. c* 7 & 8. 

(ij Prdcipuumfortitudinls incitamentunu 
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françdîfes «tient camper; ttitis elles ont un empire 
naturel fur nos fentimenS ; & elles peuvent fe rendœ 
très-utiles en infpirant fans cèfle J*amour pour la 
Patrie , & en traitant avec le dernier mépris ces 
hommes qui veulent déprimer leur Nation. 

On nous reproche que ce même François qui 
vante fes Aïeux & la nobleflfe de fon origine» fe 
marie y par avarice , à la fille d'un de ces hommes 
de néant, vampires engraitTés du fang du Peuple. 
Chez les Romains , dont on veut fans ceflè nous 
faire admirer la grandeur d ame , un homme qui 
n'écoit pas riche , tâchoit de s'inlînuer dans les 
bonnes grâces de quelque vieillaifd opulent, afin de 
s en faire adopter^ or le père adoptif entroit dans 
les mêmes droits. que le père naturel» & le père 
naturel avoit droit de vie & de mort fur fes ett- 
fans : il falloir avoir Tame bien bafife» pour don- 
ner à un Étranger le droit de vie & de mort fur 
foi, ^ 

« Un Gentilhomme qui fe rabaiflbit par mav 
» rîage , & qui fe marioit à une femme roturière 
»> & non noble, dit René, Roi de Sicile, Comte 
M d'Anjou , devoit fubir la punition , qui étoit 
» ç\x\QTï plein Tournoi tous les autres Seigneurs , 
» Chevaliers & Écuyers & dévoient arrêter fut lui 
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1» & tant le battre , quils lui fiflènt dire qu il don- 
» noit fon cheval^ Se quil fe rendbit ». 

On mettoit à Rome un anneau de fer an doigt 
des Trioniphateurs , le jour de lejar triomphe , afin 
de les faire fouvenir qu'ils croient hommes, & 
que la fortune, qui les élevoit au faîte de la gloire, 
auroit pu & pouvoit encore les faire tomber dans 
Tefclavage. On brûle de Tétoupe devant le Pape, le 
jour de fon couronnement, en lui difant que la 
gloire du monde paffe & s évanouit comme cette 
flamme ^fic tranfit gloria mundi. 

Au triomphe de Scipion l'Africaitl , les Rois Se 
les Généraux qu'il avoir vaincus, marchoient devant 
fon char, enchaînés & ayant la tète rafée, pour 
marque de leur fervimde. Deux ou trois bouffons, 
auffî enchaînés. Se vêtus de longues Se magnifiques 
robes, contrefaifoient , par leurs mines Se leurs 
geftes , ces malheureux captifs, pour divertir le 
Peuple. Il faut avouer que ces illuftres Romains 
étoient d'indignes hommes ! 

Les combats de Gladiateurs feront toujours 
regarder les Romains comme une Nation fangui- 
naire & féroce ; mais , pour achever de connoître 1 
quel point leur naturel les portoit à la cruauté, il 
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n'y a qu'à lire leurs Hiftorieosj ils rapportent qu'à 
chaque bleffiire que recevoir un Gladiateur , le 
Peuple crioit , en battant des mains, hoc habct (i); 
& que, lorfque ce Gladiateur, étendu fur l'arène 
& percé de coups, demandoit quartier , fon Adver- 
faire s'arrctoit & regardoit le Peuple, , qui fouvent 
lui ordonnoit d'achever d'ôter la vie au malheureux 
vaincu. Il feut obferver que les Gladiateurs étoient 
communément des prifonniers faits à la guerre, & 
qu'au lieu de traiter avec humanité , on obligeoit 
de combattre les uns contre les autres. Quelquefois , 
dans un fepl jour, larène étoit couverte de douze 
ou quinze cents hommes eftropiés ou tués,. 

Aucun animal n'attaque fon femblable que par 
Golçre , ou que preffé par la faim; les Romains , en 
faifant tuer les hommes pour s'amufer , ont prouvé 
que de tous les animaux l'homme étoit le plus 
méchant. 

On attribue les combats de Gladiateurs à un 
efprit de politique : C étoit , dit-on , pour entrete- 
nir r humeur guerrière parmi Us Romains; mais 
l'humeur guerrière & l'humeur meurtrière font 



(i) Il en tient» 
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très-différentes : l'humeur guerrière eft génétetofe; 
c*eft Thonneur & l*âmoat dé la Patrie qui riilf- 
piretlt. 

Quelquefois les Romaifis raffemblotent de tous 
totës des Nains pour les faire combattre^ les uns 
contre les autres 6c s'égorger : le comblé de la bat^ 
barie eft de tâcher de rendre plaiians des (peébclei 
ctuels. 

On ne dent pas appeler Nains certaines Ctéâttires 
qui n'ont pu grandir, parce qu'il leur eft afrivé 
quelque accident y ou parce qu'elles ont été contre- 
faites dans leur formation. Je viens de voir lui 
véritable Nain chez Madame la Comtellè Ha- 
miecska^ il eft Polonois, fils d'un Gentilhomme^ 
il a vingt-deux ans , & n'eft haut que de vingt-huit 
pouces : on diroit que la Nature , loin de vouloir 
le difgracier , s'eft plu à perfeftionner la mignàtnre 
d'un homme; fa tète^ fon cou, fes épaules » fës 
bras, fa taille, fes jambes, fes pieds , en un mot> 
toutes les parties de fon corps font exactement pro- 
portionnées; il a les yeux vifs & brillans;, & toas 
les traits de fon vifage font gracieux ; il parle avec 
retenue , & répond avec beaucoup d'efprir & de 
politeflTe. On m'a affuré que la taille de fon père & 
de fa mère> eft fort au-deflus de la médiocre; qu'ils 
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I ont lue enfans; que Vsâné n*a que trente-quatre 
pouces. Se eft bien fait; que celui que j'ai vu, eft 
le fecpnd y qu'il a trois frères cadets qui ont chacun 
environ cinq pieds fix pouces ; que le iixième en£uic 
€(l une fille âgée de fix ans , qui n'a que vingt à 
viiigt-un pouces » Se qui annonce déjà des grâces 
dans toute fa petite perfonne. 

La taille ordinaire des hommes a toujoun été 
de cinq pieds quatre à cinq pouces ; c'eft une vérité 
qu on a bien examinée , 8c qui a été démontrée par 
des preuves inconteftables. Les Nains Se les Géans 
ne £>nt point des races particulières ; les uns Se les 
autres naillènt de pères Se de mères d'une taille 
ordinaire. Le plus petit Nain , quand il a atteint 
lage de maturité, n'a jamais moins de deux pieds 
huit pouces; on doit préfumer que le plus grand 
Géanr n'a jamais plus d'onze pieds; c'eft-à-dire , 
que le Nain a la moitié moins. Se le Géant la 
moitié plus de la taille ordinaire des hommes. 
Laiffons la Fable Se le merveilleux; examinons 
dans rÉcriture-Sainte la taille de GoHath , & d*Og, 
Roi de Bazan ; prenons-en la< mefure , Se nous 
verrons que Goliath n'avoir que neuf pieds quatre 
pouces , & qu'Og avoit oqze pieds {\). 



(i) Le Ut d'Og, fuivanç récriture , ayoit neuf cpudécs; la 
cottdce étant à-peu-prés d'UQ pied & demi « CQlit avoit (tciïc 
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Petits hommes de cinq pieds quatre à cinq 
pouces , nous avons fait le tour du monde } nous 
avons établi des Colonies Se porté la guerre â quatre 
& cinq mille lieues de notre Patrie ; s*il y avoit 
des Pays & des races de Géans , quels voyages 
n auroient ils pas faits ? Quelles entreprifes n au- 
roient-ils pas tentées ? * 

Augujicj dit Suétone , voyant que peu de partns 
d'une naijfance dijlinguée s*empreJfoient de préfcntcr 
leurs filles pour être Vefiales j parce qu'ils appréhea- 
dotent pour elles les fuites dangereufes & délica- 
tes {i) d'une fi longue continence^ fit un règlement 
par lequel il étoit permis d'admettre les filles d'Af* 
franchis. 

Il n*y avoit que fix Veftales j nous avons des 
milliers de Couvens de filles j ces Couvens, dit-on, 
font à la décharge des Familles^ les Romains 
faifoient tout autant d'enfans que nous \ mais ils 
n étoient pas , comme nous , barbares envers leurs 
enfans. 



pieds & demi de longj or le lit cft toujours plus grand que 
la perfonne. 

(i) On^enterroit vives celles qui étoient convaincues de 
n'avoir pas gardé leur vœu de virginité. 
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Le Peuple & les Magiftrats font en deuil , toutes 
les boutiques font fermées , Un morne* fîlence 6c 
la confternation régnent dans. Rome, & pourquoi? 
A-t-on perdu quelque bataille fanglante ? Non ; 
mais c*eft qu'une des Veftales n'a pas été fidelle à 
fon vœu de chafteté. Quoi! parce que la Nature 
facrifiée a repris fes droits , paK:e qu'une fille a cédé 
à fes defirs & à ceux de fon Amant, tout un 
Empire eft alarmé, tout un Empire regarde cette 
amourette comme le préfage de quelque événe- 
ment terrible! De tout temps les hommes ont été 
bien ridicules ! 

Quelques Empereurs Romains (i) déclarèrent que 
tout l'air dans l'Empire leur appartenoit, & que, 
pour avoir la permiflîon de le refpirer, chaque 
homme, félon fes facultés, payeroit un impôt 
qu'on appeloit aëris centifio. On tue des bœufs : 
mais imagine-t-on de dire que l'air qu'ils, refpi- 
roient, ne leur appartenoit pas? 

Il part fans ceflè des Courriers , & on peut cha- 
que femaine , à certains jours marqués , écrire non- 
feulement dans le Royaume , mais encore dans les 



(i) Plin.liv. i%»c, !• 
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Pnjrs Étrangers, & recevoir aflez promptement des 
réponies. Croiroit-011 qa'uti érabliflèmenr ii fimple» 
fi ucUe > fi agréable , qui coûte fi peu &c qui rap- 
porte des fommes fi confidérables au Prince, n'a 
été connu ni des Grecs, ni des Romains, Se que 
cen'eft qu'en i6}o qu'on, l'a imaginé en France, 
d'où il a pafTé dans les autres Royaumes. Il y avoic 
des' Mefiàgers ; mais, outre leur lenteur» & qails 
n'étaient que pour le Royaume, ils ne partJoient 
que lorfqu ils avoienr un certain nombre de paquets. 
Dans les Gaules, comn^e dans les autres Provinces 
de l'Empire , les Romains avoient établi des poftes 
fur les grandes routes, de diftance en diftance^ mais 
ces poftes étoient ui^iquesnenc d^ftinées pQuir tes 
a0*drQs di^ Prince j les Courriers ne U ckirgepiâpt 
point à^% leui:e5 des Particuliers* 

Un Moine inventa, la poudre à canop; iin Ev&^ 
que (x) , les bombes i un Capucin , le Père Jçifeph, 
fi fameux fous le miniftère du Cvdin^ de RiçW 
lieu, imagina les Efpions foudoyés par la Police, 
& les lettçesrde-cachei?. 

Je çms vm jour un pçopos tç$i-b^<fei fi^i^^. 
jours après, j'efliiyai une vive réprimande d'un 

(i) Galcn , Éyêquc de Munftcr. 

Miniftre , 
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iMiniifare, qui m^a. toujours honoré de Ton amitiéi 
Pardonnez- moi ce propos, lui dis-jej je ne l'ai 
tenu qu'à tel homme & par curioficé. Depuis long-^ 
temps, en toute occafion» il exagère nos pertes^ il 
diminue nos avantages, & ne celTe point de parler 
contre le Gouvernement y je foupçonnois qu'il ctoic 
an Efpibn^ je Voùlois m'en éclaircit% 

Un homme qui paroiflbit affez à fon aife j devint 
kmoureux , & époufa une fille que la mort de fet 
pacens & la misère avoient jetée dans le libertinage* 
Au bout de quelques mois , elle fut que fon mari 
étoit Efpion de la Police i Apparemment , lui dit- 
ellô, que vous n'àve;^ pris ce métier qu'après aVoif 
réfléchi qu'on ri/que fa vie à faire celui de voleut 
if d'affajjin? Elle fort, & va fe précipiter du Pont* 
Royal dans la Seine, où elle fe noya* 

Monfeigneur y difoit un Délateut i Lôuîs dd 
Bourbon , beau-frère de Charles V , voilà un Mé-^ 
moire qui vous injlruira de plufieurs fautes que' dei 
ferfonnes , pour qui vous ave^ trop de bonté » ont 
commifes contre Vous. Ave'^-vous aujfi tenu regijlrâ 
des fervices qu'elles m'ont rendu , répondit ce 
Prince ? 

Charles-Quint paflbit par une Ville ou l'on M 
Tomeir. Q 
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ratcendoit; pas ; on vint lui dire qu'un homme qui 
avoit fait des fatires contre lui, étoit dans une 
petite maifon de campagne peu éloignée : // eut 
été mieux y répondit-il, de l'avertir que j* étais iciy 
que de m' apprendre quil efi là, 

L'Empereur Théodofe fit une Loi , par laquelle 
il condamnoit à mort tout Délateur qui letoitpour 
la troifième fois, quoique fes délations n'euflent 
point été jugées fauffes. Ce Prince croyoit, fans 
doute, qu'un homme infâme n'avoit point de droit 
à la vie. 

Attenter^ difoit Henri W ^ à la liberté d*un 
François ^ & refufer de lui confronter fes Délateurs j 
c*ejl violer la première Loi de l'Etat. 

Il importe à la gloire du Ftoi^ dit Omer Talon 
(i) , que nous /oyons des hommes libres , & non pas 
des efclaves ; la dignité de fa Couronne fe mefurepar 
la qualité de ceux qui lui obéiffent. 

Le Peuple fe croit libre , quand fon Roi reçoit 
fes Placets , les lit, ou que du moins il laiffe croite 
à fes Miniftres qu'il les lira, 

(i) Mémoires^ t, ^^p, ilg-j, 
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A ^n retour de laPaleftine^Saint^louisxl^bar- 
qua aux Ifles d'Hières. L'Abbé de Clugny lui en* 
voya deux Chevaux, & obtint du Roi une audience 
qui fut fort longue. «• N'eftil pas vrai , Sire , dit 
» Joinville , que le préfent du Moine n*a pas peu 
3> contribue à le faire écouter fî longuement « ? le 
Prince en convint. » Jugez-donc Sire , ce que fe- 
» ront les Gens de votre Confeil , fi vous ne leur 
» défendez pas de prendre des préfens ». 

Le Roi doit être aimé comme un bien public j 
tout Miniftre qui Texpofe à perdre TafFedion de 
fon Peuple, mérite la mort. 

Ce ne font point les taxes & les impôts , mais 
l'abus des otdres fupérieurs, qui caraftérife le joug 
&" le fend infupportable. 

En Angleterrri'fî le Miniftère fait arrêter quel- 
qu'un., il doit le relâcher au bout de virigt-quatrc 
heures ^ ou le faire juger au bout de fix femaines. 

L'autorité que le Roi nous confie, doit nous 
infpirer de la bienfaifance , & non pas de l'orgueil. 

. Je fuis fans atmes & fans défenfe } un homme 
cuirafle depuis la tête jufqu aux pieds , & le piftolet 
a la main, m'infulte : que penfez-vous de cet 
homme ? Ce que vous devez penfer d'un. Miiâftre 
' Tome IF. * Q ij 
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qui me réppnd d*un air brufque , ou d'un ton léger 
& moqueur. 

On lit dans les Lettres Édifiantes, t. XXIV, 
Lettre première, i Décembre 1750 , qu'à la Chine 
un Miniftre difgracié eft ordinairement condamné 
a balayer, tous les matins , la Salle d'Audience de 
fon Succelleur , & les Cours du Palais de rEmpe*- 
reur. 

Autrefois on méprifoit trop les Financiers; les 
Gens en place les confidèrent trop aujourd'hui. Un 
Auteur célèbre a dit que , ^ l'on attache , en 
France j la confidération aux richejfcs , tout eji 
perdu : jamais maxime ne fut plus vraie. 

^^ 

Les richeiTes ne font point le partage ordinaire 

du Militaire , du Magiftrat , de l'Homme d'Arts & 
de l'Homme de Lettres ; il faut donc les dédomma- 
ger par la cohiidération & les égards ; la confidé- 
ration anime & entretient le point-d'honneur j Se 
c'eft le point-d'honneur qui fait la force de notre 
Nation. 

9> C'eft à l'aide de ce mobile , dit un Auteur 
•» Anglois (1), que le caraâère des François, 

(i) Mœurs Angloifts , par U Doreur BroW/u c. 6 ^fecottr 
de partie^ 
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» malgré fes contradictions, devient refpedbble ^ 
» & qu'ils ont trouvé l'art de faire ♦ toucher les 
» extrêmes. En eux fe réunillènt des vertus & des 
» vices ^ des' traits de foibleflTe & des traits de 
n force que tout le monde auroit eftimé incompa- 
» tiblesi ^^5 ^^^^ efféminés, mais braves j peu lui-' 
H cères , mais pleins d'honneur j cmpteffés pour 
» l'Étranger, f^ns lui vouloir du bienj vains ^ 
» mais infinuans & avifés j magnifiques , fans être 
n généreux; guerriers, mais polis > bienféans,'plu- 
» tôt que vertueux;, propres au commerce, fans 
» s y avilir j, férieux dans, la bagatelle ; enjoués juf- 
» ques dans l'exécution dQ$ entreprifes les plus 
» difficiles y des femmes à la toilette , & des Héros 
» aux champs de Mars; corrompus au fond du. 
» cceur , mais décens dans leur conduite ; divifés 
» dans leurs fentimens , mais réunis dès qu'il faut 
I* agir j autant que leurs mœurs font relâchées ^ 
•» autant ils font fermes dans le principe du point 
» d'honneur : on ne peut s'empêcher de les mé- 
» prifer , quand on les examine dans la vie privée ; 
». & de les trouver formidables , quand on les coa- 
>j fîdère comme Nation in 

Selon ce portrait , le point*d'lionneur eft parmi 
nous un moyen adroit , par lequel on fait produire 
à la vanité les effets de la vertu.; mais la vanité^ 
paurrolt-elle produire parmi nous ces. effets ,. Il U 

Qiij 
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générofîté, la douceur & la bîenfaifance ne faifoienc 
pas le fond de notre caraâère ? 

On n^eft point obligé d*ammer nos Soldats aa 
combat par des liqueurs fortes; au lieu que Mylord 
Malboroug, dans une occafion où le Prince Eugène 
le prefloit d attaquer , lui répondit : J'atunds les 
Brandeviniers \ ils ne tarderont pas. 

Un Soldat Françcris , fe battait Tépée à la main 
contre un de fes camarades , en reçue un coup 
monel; & cependant ayant eu encore aflez de 
force pour le renverfer fous lui & le défarmet : 
vas y lui dit-il , /e te donne ce que tu m êtes j Sc 
il tombe mort. 

La France a €k>nné des Rois , & de grands 
Rois , à la plus grande partie de l'Europe. Tor- 
quat , ou Tercelle , Seigneur Breton , & qui pof- 
fédoit des terres çonfidérables en Anjou , fut père 
d'Ingelger » tige de la famille des Plantagenets y 
Comtes d'Anjou , Se qui ont régné H long-temps 
en Angleterre. 

Henri de Bourgogne, dont les Rois de Por- 
tugal defoendent, & qui fut le Fondateur de 
ce Royaume ^ étoit arrière-petit-âls de Hugues* 
Capet, 
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Les Courtenays ont été Empereurs ée Conf- 
taptinople* 

Charobert d'Anjou ^ arrière -petit- fils de Saint- 
Louis, poflTéda la Hongrie, li Daimatie, la Bof- 
nie & la Servie. Son fils Louis, furnommé le 
grand , joignit à ces États la Pologne , la Cour- 
lande & la Lithuanîe, L'un & l'autre furent ado- 
rés de leurs Sujets. 

De tout temps , les Rois malheureux , & les 
Hommes lUûftres perfécutés -dans leur Patrie, ont 
choifi leur afyle en France 5 parce que de tout 
temps le François a eu la réputation d être an peuf 
pie doux , humain ôc compatiflànt. 

Il faut qu'une Nation s'eftime & qu'elle ait uti 
certain orgueil : mais cet orgueil doit être noble j 
il doit la rendre affable & prévenante,- au lieu 
que celui des Romains étoit arrogant. Avec quelle 
hauteur ils parloient aux Rois leurs AlKés ! Avec 
quelle barbarie ils infultoient au malheur de ceux 
qu'ils avoien^ vaincus ! Auflî , quand je lis qu'un 
de leurs Empereurs (i) leur défigne fon cheval pour 
Conful, & qu'un autre (2) convoqué ie Sénat 

♦♦ ^ ^ • 

(i) Calîgula. 
(i) Domicieiu 
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pour décider dans quel vafe il fera cuire un tur- 
bot monftrueux qu'on lui a envoyé (i), j'av(jjpe 
que je fens un vrai pkiiir de Tavilidement hon* 
ceux qu'ils éprouvent. 

Tacite dit, en parlant des Germains^ nos An- 
cêtres (i) , qu'o;^ eji étonné de voir dans Us mêmes 
hommes tant de goût pour ne rien faire y & tant 
d'antipathie pour le repos. On en peut dire autant 
de nous , & que nous fommes par confcquent la 
fJation de l'Europe qui s'ennuie & qui s'amufq 
le plus aifément« 

Les Romains laiffbient aux efclaves & aux gens 
de la plus baffe extraélion , le foin de cultiver les 
terres & d'aller à la chaffe, Lçs Francs , fortis 
d'un pays barbare, & né çonnoîilant d'autre 
profeflîon que celle des armes ^ chargèrent , après 
la conquête des Gaules, le peuple fubjugué dç 
la culture des terres ; mais ils fe réfervèrent la 
chaflè, qui devint alors un exercice noble, parce 
qu'elle amufoit l'oifiveté fauvage des ^Jobles, 
ç*eft-à-dire, des Vainqueurs, 

Les perfonnes diftinguées par leur naiffance j^ 

>■ 4 _ ' ' . Il II - I . I II ■ ■ ■!■ 

(l) Juv^naly Sat, 4. 
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homines & femmes , portoient toujours en voyage 
un épervier fur le poing (i). La loi dcfendoit à un 
François , fait prifonnier , de donner pour fa ran- 
çon fon épée ou fon épervier j mais il pouvoit don- 
ner cent , deux cens payfans de fes terres. L*Abbé 
de Saint-Denis , en 8 5 8 , ayant été pris par les 
Normands, on donna pour fa rançon plufîeurs 
ferfs de fon Abbaye (1) , avec leurs femmes & 
leurs enfans, qui furent fans doute tranfportés 
dans le Nord , où peut-être embra(ïerent-ils la 
Religion de leurs nouveaux maîtres , le Paganifme, 

Corneille de la Pierre ^ dans fes Commen- 
taires fur rÉcriture-Sainre j rapporte qu'un Moine 
foutenoit & prêchoit que le bon gibier avoit été 
créé pour les Religieux, & que , fi les perdreaux, 
les faifans , les ortolans pouvoient parler , ils s'c- 
crieroient iferviteurs {}) de Dieu ^ /oyons mangea 
par vous^ afin que notre fuhftance ^ incorporée à la 
vôtre , rejfufcite un jour avec vous dans la gloire^ 
& n'aille pas en enfer avec celle des impies» 



(i) Capitul, Baluf, tome x j page 6cq. 
{%) Annal, Bened, t. 3 , liv. 35 ^ num, 33. 
(3) Subfiantia nofira, caro noftra , incorpore tur fanBls^ ut 
in Us refurgdt ad gloriam^ non in peccatoribus ad gdumuun» 
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On difoit au Duc de Longueville j que les gen- 
tilshommes voifins de fes terres , y chaflbient con- 
tinuellement , & quil.ne devroit pas le foufTrir: 
j'aime mieux , répondit-il , avoir des amis que des 
lièvres. 

Je ne fuis pas fâché que les grands Seigneurs fe 
rendent odieux à la Noblejfe & au Peuple [i) j ré- 
pondit le Cardinal de Richelieu à un homme qui 
lui contoit les vexations que le Prince de *** 
faifoit à loccaiion de la chafle. 

La fable d'Aftéon, dévoré par fes chiens, ne 
feroit-elle point l'emblème de tant de grands & 
petits Seigneurs ruinés par leurs équipages de 
chaffe? 

On voit dans TÉcriture-Sainte (i) que ce ne fut 
qu'après le déluge. Tan du monde 16^6 ^ que 
l'homme commença de fe nourrir de la chair des 
animaux. Il y a encore des pays très-vaftes & 
très-peuplés où l'on ne fe fait point une néceflîté 
& un divertiffement barbare de les tuer. On y 



(i) Les grands Seigneurs dans ces temps-là formoicnt (bu- 
vent des partis dans TEtat & y caufbient des troubles. 
(1) Genèf, c. I, V. ip & 50 > c. p, v. 5. 
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vit de légumes , de fruits & de laitage. Nous ta- 
chons fauflement de nous cacher à nous-mêmes 
notre cruauté, en difant que. Ci on ne les dé« 
truifoit point , ils ne laifleroient pas à l'hom- 
me de quoi fe nourrir. 

Ce jeune-homme qui fuît fon père à la chaflcj 
& qui s'accoutume à tuer des Êtres fenfibles, 
innocens & qui faifoient fes délices pendant fon 
enfance, ne s'accoutume-t-il point auffi peu-à-peu 
à moins de fenfibilité & de reconnoiffance pour 
ceux qui l'ont élevé ? 

Les Jurés en Angleterre font des Juges choifis 
dans toutes fortes de profeflîons & de métiers; 
il n'y^ a que les Bouchers qu'on «'admet point 
parmiles Jurés. Pourquoi admet-on des Chafleurs^ 
difoit Newton? 

Je foutiens qu'il n'y a point d'homme qui ne 
dife quelquefois en lui-même, qu'il voudroit qu'on 
ceflat de fe nourrir de la chair & du fang des 
animaux ; nous continuons d'être entraînes par 
l'habitude, & par l'idée qu'il faudroit renoncer 
au plaifir de recevoir chez nous nos amis , & 
d'aller manger chez eux. 
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J'ai fouvent entendu dire à des Dames : nous 
nous promenâmes dans la Forêt j & fans nous être 
fatiguées à fuivre la ckajfe , nous eûmes le plaifir 
de nous trouver à la mort du cerf; c*eft-à-dire , 
qu'elles avoient eu le plaifir de voir un animal, 
tombé de laflîcude , que l'on tue , & dont les 
regards & les larmes (i) devroient nous faire fen- 
tir notre férocité. Le cerf eft doux , tranquille ; 
il ne s'embufque point dans Tépaifleur des forets 
pour y commettre un crime; plus on le œnfi- 
dère , plus on admire fâ taille élégante , légère , 
& la nobleflè de fon maintien. Sans vouloir dé- 
primer l'homme, il eft plus beau que lui^ Se 
n'en a pas la méchanceté. 

L'exercice trop continu du cheval groflît la tail- 
le ; c'eft une preuve qu'il appefantit le corps / 
nous avons d'autres exercices pour le fortifier. 

En fe promenant feul , ou en compagnie, on 
peut réfléchir à des chofes utiles 5 les penfées d'un 
chafleur font concentrées dans fon objet. 

Dans fes Obfervations Militaires, imprimées 



(i)Le ccif pleorc* 
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â Paris en 1760 , M. de Bouflànelle, Capitaine 
de Cavalerie , dans le Régiment de Beauvilliers , 
rapporte, « qu'en 1757, un Cheval de fa Com- 
n pagnie, hors d'âge, très-beau & du plus grand 
9» feu , ayant tout-à-coup les dents ufées au point 
» de ne pouvoir plus mâcher le foin , &c broyer 
9 fon avoine, fut nourri pendant deux mois, & 
9» l'eût été davantage, fi on l'eût gardé, par les 
9» deux Chevaux de droite Se de gauche, qui 
y» mangeoient avec lui; que ces deux Chevaux 
» tiroient du râtelier du foin qu'ils mâchoient 
5> & jetoient enfuite devant le vieillard ; qu'ils 
ij en ufoient de même pour l'aveine qu'ils broyoient 
» bien menu, & mettoient enfuite devant lui 
». C'eft ici, ajoute-t-il, l'obfervation & le témoi- 
»» gnage d'une Compagnie entière de Cavalerie , 
9) Officiers & Cavaliers ». 

Quand on voit de pareils traits des Animaux, 
peut-on Jes tuer? Peut-on croire qu'on en a le 
droit? • 

Un homme l^ns armes fe trouve dans un hois 
avec fes enfans , dont le plus âgé n'a pas fix ans ; 
il apperçoit un tigre qui vient â lui ; que fera-t- 
il ? Une Poule , dès qu'elle a des petits , ne con- 
noit point le danger ; elle faute aux yeux du plus 
gros Chien. 
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Adorer l'Être Suprême, fe marier & peupler 
la terre fuivant Ton commandement , fecourir fes 
voifins, planter une arbre fruitier, défricher une 
terre inculte , ne tuer que les infèâes nuifibles 
& les animaux carnafllers , féroces ou venimeux ; 
tels étoient les premiers principes de la fage & 
belle morale des Mages. 

Je crois qu'après un mûr examen des différen- 
tes Religions , tout homme qui n'aura pas eu le 
bonheur d'être éclairé des lumières du Chriftia- 
nifme, adoptera la croyance de la Métempfycofe} 
auffi voyons-nous c](u'elle a toujours été & qu'elle 
cft encore aflèz univerfellement répandue dans 
TAfie , l'Afrique & chez les Sauvages de l'Amé- 
rique i c'étoit l'ancienne Religion des Gaulois & 
de tous les Peuples du Nord de TEurope \ (es 
dogmes font lîmples , naturels y rien n'y répugne 
à la raifon^ les douceurs ôc les maux de la vie 
préfente étant la réc^pmpenfe ou la punition de 
nos adtions dans une vie antérieure , on n'eft plus 
étonné que , parmi les hommes & les animaux , 
les uns jouiflTent d'une viç douce & agréable > 
tandis que les autres femblent nés pour (buffrir 
route$ fortes de miferes. 

Toutes les Religions font tolérée? àms k$ 
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États des Turcs & des Perfans j elles n'y caûfent 
aucuns troubles , parce qu'en permettant à chacun 
d'avoir fes fentimens & fa doârine , on punit fé- 
vèrement quiconque entame le premier la difpute 
fur les fentimens & la doârine des antres. Des 
Juifs s'aviferent de dire en tonverfation , qu'ils 
feroient les fèuls qui entreroient dans le Paradis. 
Où ferons^nous donc nous autres , leur deman- 
dèrent quelques Turcs avec qui ils s'entretenoient ? 
Les Juifs n'ofant pas leur dire ouvertement qu'ils 
en feroient exclus , leur répondirent qulls fe- 
roient dans les cours. Le Grand-Vifir , informé 
de cette difpute , ehvoya chercher les Chefs de 
la Synagogue, & leur dit que, puifqu'ils plaçoient 
les Mufulmans dans les cours du Paradis , il étoit 
jafte qu'ils leur fburniflent des tentes , afin qu'ils 
ne fuffent pas éternellement expofés aux injures de 
l'air. On prétend que c'eft depuis ce temps-là, que 
les Juifs , outre le tribut ordinaire , paient une 
fomme confidérable pour les tentes du Grand- 
Seigneur Se de toute fa maifon , quand il va i 
l'armée. 

Il y avoît autrefois chez les Turcs de fréquen- 
tes conteftations touchant la préféance entre' les 
gens de guerre & les gens de loi 5 le Grand-Sei-* 
gneur, pour les mettre d'accord, déclara que U 
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maiq gauche feroit déformais la plus honorable 
parmi les gens de guerre» & la main droite , 
parmi les gens de loi y ainfî , quand ces deux 
corps marchent «nfemble , chacun croit être dans 
la place d'honneur. Combien de fois a^t-on vu 
au Parlement de Paris & à la Cour, des minu- 
ties de cérémonial 8c de préféance , retarder l'ei'* 
pédition des affaires les plus importantes ! 

Anciennement , en Pologne , on arrachoit led 
dents à quiconque étoit accufé & convaincu d'avoir 
mangé de la viande en Carême* Un Calomniateur 
étoit condamné à fe mettre à quatre pattes , & à 
abboyer pendant un quart-d'heure comme un chien. 
On prétend que notre Roi Charles V avoir introduit 
cette punition à fa Cour, & qu'il y avoir quel- 
quefois des jours où Ton n'y entendoit qu'abboie* 
mens pendant toute la matinéei 

Les anciens Peuples du Nord croyoient qu on 
ne pouvoit paroître favorablement devant les 
Dieux, que couvert de fang , & mort lei armes à la 
main. 

Souvent en France, & dans les autres Pays de 
la «Chrétienté , les Princes & les grands Seigneurs 
ordonnoient, par leur teftament, qu'on les enterrât 

eit 
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en habit de Moine ^ les uns en Cordeiier, les autres 
en Carme ou en Jacobin. 

Une Dame jeune encore , & qui n*avoit fait fon 
teftament qu'à tout hafard, me confia qu'elle y 
avoir ordonné qu'on ouvrît fon corps après fa mort, 
uniquement dans la crainte d'être enterrée vivante» 
Pourquoi ne pas. brûler les corps? Il me femble 
que cette façon de les rendre aux élémens, eft 
moins attriftante pour l'imagination , que celle qui 
eft en ufage. 

Le plaifir nous fait oublier que nous exiftons: 
l'ennui nous le fait fentir. 

On ne rend guère juftice aux grands Hommes 
qu'après leur mortj c'eft-à-dire, que nous Voulons 
bien qu'ils aient été, mais que nous ne leur par- 
donnons pas d'être. 

11 eft un moyen de rendre les hommes meil- 
leurs, c'eft de leur infpirer, dès l'enfance, toute 
l'horreur poflîble pour l'ingratitude, & de leur 
faire fans celle le plus grand éloge des cœurs recon- 
noiflans. Nous naiflbns tous avec de la bienfaifance 
dansl'amej d'ailleurs notre amour-propre eft flatte 
^u'on ait recours à nousi & l'on ne fe reftife au 
Tome IF. R 
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piaifir d'obliger, que par l'expérience du monde, Se 
ridée qu'on ne fera peut-être que des ingrats : or 
on feroit prefque fur de n*en pas trouver , fi Icdu- 
cation nous avoit accoutumes à regarder Tingrati- 
cude comme une infamie aufli déshonorante , & 
pareille à celle d'un homme qui fuit dans une 
bataille, ou qui fe laifTe maltraiter, ayant une 
épée à foh côté. La reconnoiffance eft la fource 
de bien des vertus^ elle contribue à nous for* 
tner un cœur humain Se fenfible ^ elle nous 
infpire l'amour pour la patrie > Se nous fait confi- 
dérer les liens les plus doux dans notre attachement 
pour nos parens, nos égaux, nos fupérîeurs, nos 
inférieurs. Au lieu d'entretenir un jeune Prince 
d'idées de grandeur & dé puiflànce , parlez-lui 
des voeux que ces millions d'hommes , fur qui il 
doit régner un jour, font fans cefle pour lui depuis 
qu'il eft né : faites-lui fentir la barbarie qu'il y 
auroit à n'être pas fenfible à leur afFedtion; il s'ac- 
coutumera à chérir fes Sujets. Un Roi qui aime 
fon Peuple, en eft adoré , & devient un Monarque 
bien redoutable à fes ennemis. 

L'amour du Peuple & la haine des Courtifans 
font réloge d'un Miniftre. 

L opulence , difoit Mécénas â Augufte , vient 
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|)lut6c du retranchement de la dépenfe, que de la 
recette d'un grand revenu x Non tàm multa rcci* 
picndo i quàm non multosfumptus facitndok 

D. dii Breuilj dans Ton livre des Antiquités de 
Paris (i)j dit qu'au-dejfus de la porte de la Grand* *^ 
Chambre du Parlement ^ il y a un lion taillé en 
pierre & doré, lequel ayant les jambes pliées & la 
tête baijféey dénote que celui qui entre dans cette 
Chambre , tant grand foit-il & riches doit s'humilier 
& obéir àjufiiceé 

L'Armée du Duc de Bourgoghe étant venue 
camper devarlt Paris , un Soldat des Troupes que 
Louis XI avoir envoyées dans cette Capitale poUt 
la défendte, s avifa de dire que les Parifiens étoient 
tous Bourguignons : En téparation de laquelle iH" 
jure & toutumélie, il fut arrêté y dit Corrozet (i)^ 
& fit amende - honorable i devant V HoteUde^Villt ^ 
tn thenùfe^ tête nue y une torche ardente dans la 
main j & eut enjuite la langue percée d'un fir 
chaud. 

Jean Petit , Abbé de Saint-Martin d'Autun ^ eft 
itepréfenté fur fon tombeau, dans cette Èglife, 
tout nud 5 & la mitre hors de la tète y pour fignifiar 

(1) Page 171. 

(1) Antiquités de Paris , p. 14;. 

Rij 
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qu'on lui avoit ôcé cette Abbaye , & qu'il ne l'avoît 
plus , lorfqu'il mourut. 

On appelle le Maire d'Autun le Fierg'j & de 
temps immémorial , le premier Juge de cette ville 
s'eft toujours appelé ainli. Il porte, à certain jour de 
cérémonie , en rendant la juftice, un bâton de com- 
mandemement , enrichi de pierreries. On ne peut 
guères douter que P^ierg Se Vergobrct ne foient un 
même nom. Célàr dit que les Vergobrets étoient les 
principaux Magiftrats dans les Villes des Gaules. 

L'Empereur Adrien , voyant un de fes Efclaves 
de confiance fe promener gravement entre deux 
Sénateurs , envoya lui donner un foufflet & lui 
dire, reffeclc^ ceux dont vous pouvie^ être Vefclavc 
& le valet. Que de nouveaux Enrichis qui méritent 
tous les jours des foufflets ! 

L'Homme de Cour, le Militaire & le Magiftrat 
font palis i on reconnoît le Publicain à fon orgueil: 
tout état méprifé eft infolent. 

Tacite j en parlant des (i) Bataves , dît que 
Rome continue de marquer Vejlimé quelle fait de 
leur alliance \ qu'elle ne les infulte point par des 

(i) C*étoit une colonie des Cattes, & qui forma. dans U 
fuite une des uribus des Francs. 
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impôts , ni ne Us écrâfe point par des gens d'affaires'^ 
que^ libres de contributions & de charges ^ ils font 
dejlinés uniquement au fervice militaire. Nous les 
ré/irvonsj ajoutet-il, comme nos armes j pour les 
employer un jour de combat. Anciennement il en 
étoit de même de la Nobleflfe Françoifej mais les 
chofes ont dû changer, dès qu'on a pu devenir 
noble avec de largent. 

Un homme de qualité maltraitoit un Valet-der 
pied de Louis XIV : ce Prince , entendant des cris 
derrière fon carrofle , demanda ce que c'étoit : Ce 
n*ejl rien^ Sire; ce font deux de vos gens qui fc 
battent j répondit cet homme de qualité* Quelle 
baffe, quelle indigne réponfe! Ce vil Courtifan 
méritoit que Louis XIV le dégradât de nobleffe. 

On appelle aujourd'hui bonne mai/on , celle où 
nombre de gens, qui ne font qi;e fuperficiellement 
connus du Maître & de la Maîtreffè , arrivent â 
deux heures, & trouvent à dîner : ces bonnes mai- 
fonsy qui- ont fait fi prodigieufement pulluler les 
Parafites dans Paris , auroient paru bien ridicules 
il y a trente ou quarante ans. Tout bon Citoyen 
qui veut tenir une table, devroit réfléchir qu'en 
contribuant à augmenter le nombre des Parafites , 
il augmente celui des flatteurs > des menteurs > des 

R iij 
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plats bouffons , des diftributeurs de faux bruits & 
des faifeurs de nouvelles; car il n y a aucun de ces 
chercheurs de dîners , qui ne dife en entrant : Je 
viens d*apprendre une nouvelle. Il eft bien honteux 
pour les Geiis de Lettres que Ion en nomme plu- 
sieurs qui> depuis le commencement de Tannée juC- 
qu a la fin , ne vivent pas un feul jour à leurs dépens j 
& c'eft peut-être une des caufes de la rareté des bons 
Livres. Un Parafîte doit avoir un caradère bien 
liant; or un caraâère bien liant exclut l'élévation 
dans le cœur & dans l'efprir , & confine beaucoup 
au caraâère du Faquin. Sous le règne de Louis XIV, 
le Militaire vivoit avec le Militaire; l'Homme de 
Lettres avec THomme de Lettres; TArtifte avec 
TArtifle; on alloit au cabaret; on y parloit defon 
métier ; on s'inffaruifoit les uns avec les autres ; & 
rhonnète franchife, la gaieté, la liberté qui ré-* 
gnoient dans ces repas, entretenoient dans lame 
une certaine force , une certaine vigueur dont il me 
femble qu'on dégénère tous les Jours. 

On lit dans le Livre des Rois, que tout fe Peuple 
d'Ifra'él mangeoit^ & buvoit du fruit iefes mains ^^ & 
chacun f<ms fa vigne &fon figuier^ & étoit en joie; 
Ce beau tableau eût été celui de la France , fî 
Henri IV eût vécu dix ans de plus ; çq bon Priacç 
fçlçprom^tçoiç^fî. 
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Le goût pour TAgricuIture s'eft généralement 
répandu dans nos Provinces ; & nous devons, en 
attendre les plus heureux efFecs> fur-tout dès que 
le Miniftère eft réfolu d'employer tous les moyens 
poffibles pour l'encourager. Le Payfaa ne f^ti plus 
excédé de corvées, fous prétexte de conftruire.ou 
de réparer des grands chemins. Au lieu de craindre» 
s'il améliore fon terrein^ d'être aui£-tôt hau(Ie à la 
taille , il envifagera de petites récompenfes. Sûr de 
retirer le prix de fon labeur, & d'avoir de quoi 
nourrir & élever fes enfans jufqu*à ce qu'il» foient 
en état de le foulager, il n'appréhendera plus d'ea 
augmenter le nombre. Les Ouvriers des campagne^ 
Y trouvant fans ceflè du travail, ne rempliront pas: 
ms Villes de Mendians j Tindutoie^, la population, 
& l'abondance qui les fuit, augmenteront^ & l'on 
verra, avant la fin du fiècle, que la trentième partie 
de ces terres immenfes qui demeuroient incultes > 
aura été mife eii valeur* 

Les Moines mendians font toric dans une Nation y 
en ce qu'ils diminuent, d^ns l'efprit du Peuple, lar 
honte de mendier. Il eft certain qu'il y a infini- 
ment plus de Mendians dans les Pays Catholiques, 
que dans les autres.. 

4 

Rît 
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Louis XII (i), en 1 508 , pour rétablir fes forces 
maritimes , demanda des vaifTeaux aux principales 
Villes du Ropume; la Ville de Paris, à qui il en 
demandoit un de quatre cents tonneaux , fupplia 
qu elle en fut quitte pour un de deux cents, c'eft- 
i-dire , pour un vaifleau de dix ou douze pièces de 
canon. Il y a deux ans que la Ville de Paris offrit 
& donna au Roi un vaifleau de quatre-vingt 
pièces de canon. 

Une ame noble devient intraitable dans Tadver- 
fité , au lieu que la bonne fortune la rend douce & 
généreufe. 

Il faut tâcher d'écrire avec tant de clarté & de 
netteté ^ que le Leâeut le plus borné croye qu'on 
ne &it que lui rappeler ce qu'il avoit déjà penfé. 

Suite de la conformité 00 DiFpiRENCE de nos 

MŒURS, USAGES ET COUTUMES, ET DES MŒUKS, 
USAGES ET COUTUMES DES AUTRES NaTIONS. 

Sous la première, la féconde, & pendant plus 
de deux cents ans fous la troifième Race, on n ob- 
fervoit que très-rarement Tarticle du Concile de 

(i) Hiftoire de Paris ^ t.x^p, ^07. 
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Nicce, qui prefcrivoit de prendre au Baptême le 
nom d'un Saint : je ne citerai pour exemple que le 
nom de Louis; huit Rois , & Saint- Louis lui-même, 
avoient été baptifés fous ce nom , quoiqu aucun 
Louis n'eût été mis au rang des Saints. 

Sous la première & jufques vers la fin de la 
féconde Race , on ne portoit qu'un nom ^ & ce 
nom n'étoit point attaché à la filiation (i) & pa- 
renté ^ celui du fils étoit prefque toujours différent 
de celui du père* Tous les noms étoient communs , 
comme le font aujourd'hui les noms de Baptême 
Jacques y Franfoisy Pierre y Paul y Philippe y &€• 
Le père, à la naiflstnce d'un fils, lui donnoit le 
nom qui lui venoit dans l'idée, Filmer y Thierrij 
Cogoriy Gontrariy Eudes y Pépin ^ &c; & on le 
baptifoit fous ce nom. Il pouvoit arriver que vingt 
hommes dans une Province portaiTem le même 
nom» fans être parens. 

Ce ne fut que vers la fin de 1^ féconde Race j 
que les Fiefs ^ qui n*étoient auparavant qu'à vie, 
étant devenus héréditaires , on prit le nom du Fief 



(i) Les dénominations de Mérovingiens & de Carlovingiens 
ne furent imaginées qu'avec celle de Capétiens, & par confé- 
quent fous la troificmc Race. 
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que Ton poCfédoic ; 8c ce nom devint aufii héré^ 
dicaire dans la famille. 

Chez les Grecs Se les Romains, & je crcûs, 
chez tous les Peuples, les filles cohfervoienc leur 
nom en fe mariant : ce n'eft que depuis l'entier 
établiflfement du Chriftianifme , qu'elles prennent 
celui de leurs maris. 

Les Moines, dans le neuvième fièçle, héritoîent 
de leurs parens ; & leurs parens laïcs n héritoient 
poîht d'eux. Lorfque , .dans la fuite , on ota aux 
Moines le droit d'hériter» ils s'en rcfervèrent le 
talent. 

L'Empereur Augiafte fe fit bâtie une Maiibn 
qu'on appela Palatium , du Mont Palatin où elle 
fut bâtie : dans la fuite , on s'accoutuma a donner 
ce nom à toutes les Maifons des Empeseurs & ies 
Princes. 

D'autres prétendent que Palais vient de palam 
& apertusj parce que la Maifon du Prince doit être 
x)uverte i tous , & que tous ont droit d'y aller de- 
mander audience 5c juftice* 

Le Dauphin» fils de Louis XIV > s'ctant égard 
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à la chafle, fe trouva feul dans un chemin où il 
vit ime vieille femme-4jui tâchoit de faire fortir 
fon âneflè d'un foffe où elle étoit tombée j il def- 
cendit de' cheval & laida : quelle idée a-t-on dans 
ce Pays-ci du caraâère 8ç du cœur des Princes, eue 
pu dire un Sauvage qui auroit entendu toutes les 
exclamations & les louanges dont Verfailles de 
Paris retentirent fur une aétion û naturelle? 

L'Envoyé d^'un Prince Indien voyant quelques 
Portugais rire de ce que fon Maître fe quali- 
fioit' Frère du Soleil, leur demanda fi le leur, 
qu'ils qualifioient Sa Majefté ^ avoir Tair bien majef^ 
tueux? 

Les Statues des Rois les repréfentent prefque 
toujours à cheval; c'eft comme un attribut aux che- 
vaux de relever la bonne mine des Maîtres de h 
terre. 

On prétend que vingt hommes affis le long 
d'une table , ôc rangés des deux côtés , feroient 
^ l'aife dans le corps du cheval de la Place 
Vendôme. 

Un Peintre à qui Gabrielle d'Eftrées avoir corn* 
mandé un pQn;j:ait d'Henei IV, le peignit tenant 
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fon cafque qu'un Amour, fous les traits de cette 
Favorite, entouroit d'un laurier, avec ces mots: 
Addit fonibus alas. 

Le laurier, qui refte toujours vert, fut cheifi 
pour le fymbole de la gloire immortelle des Héros 
& des Poctes. On peignoit les Médecins une 
branche de cyprès à la mam j les Prêtres portoicnt 
une couronne de fleurs , pour figniâer le peu de durée 
& la fragilité de la vie. 

Sous le règne deConftlnce Chlore > un Patrice 
des Gaules prétendit qu'un Évcque qui s*étoit ren- 
contré fur fon paflage, auroit dû s'arrêter & le 
faluer le premier, d* autant plus^ difoit-il, quon 
porte devant moi l*image de l'Empereur. Cet Évcque 
prit le parti de ne plus paroître en public fans faire 
porter devant lui fa croix ; ce qui devint bientôt 
un ufage & une prérogative de i'Épifcopat. 

L'Empereur Maxiihilien I forma le projet, en 
1511 , d'abdiquer l'Empire & de fe faire élire 
Pape. : Renvoyons demain à Rome , écrivoit-il à fa 
fille, l'Archiduchefle Marguerite, pour trouver 
façon que le Pape ( Jules II ) nous prenne pour fon 
Coadjuteux y afin qu'après fa mort puifjions être 
affurl du Papat^ & devenir Prêtre ^ & après être 
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Saint , & vous fera de nécejjîté de me adorer apris 
ma morts dont je me trouverei bien glorioux. . . • 
Le Pape a encore les fièvres doubles & ne peut lon- 
guement vivre. Ce 18 Septembre 15 11. 

Dans fon Hiftoire du Concile de Trente , Fra- 
polo rapporte que Paul IV, à toutes les audien- 
ces qu'il donnoitaux Ambafladeurs , leur répctoit: 
je fuis le maître des couronnes ; je puis les ôter& 
les donner à qui bon me femble ; fi Saint Pierre 
venoit y & quà ma prière il ordonnât à un Roi 
de defcendre de fon Trône , ce Roi oferoit-il lui 
refifier? Ce que Saint- Pierre peut ôter & donner , 
n'appartient-il pas à Saint-Pierre , & par confié- 
quent à moi , qui fuis fon Succejfeur ? 

Un Roi de la Foride, pour perfuader à fes peu- 
ples que tout ce qu'ils pofledoient lui appartenoit : 
vous ave:[ tiré cet or de la terre ^ leur difoit il j vous 
ave:[ labouré votre champ oà il eft venu du millet \ 
yous vous êtes bâti une maifon ; mais pour tirer 
cet or de la terre , pour labourer votre champ j pour 
vous bâtir une maifon , il vous falloit des forces 
que vous n*aurie:{ pas eues y fi je n*avois prié le 
Soleil s mon Ancêtre y de vous les donner. 

Chez les Romains > iQcfquon avoit expofé fur 
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ion lie de parade , le corps de l'Empereur ^ (k 
jeunes garçons > choifis dans les plus nobles fa- 
milles, écoienc chargés du foin den chaflTer les 
mouches* Je commdndois à des Rois & pouvais les 
chajfcr de leur Trône , difoit Trajan la veille de fa 
more ; demain je ne pourrai pas chajfetune fnoucht 
de dejjus mon vifage. 

Un Étranger , à qui nbs ufages font inconnus $ 
voit plusieurs hommes s'aflembler & marcher en 
ordre y en allumant en plein jour y au milieu de 
la rue, des torches & des flambeaux : ne croi- 
toit-il pas qu'ils font commandes pour aller met- 
tre le feu à la maifon de quelque criminel en- 
vers la Patrie ? Si on lui dit que c'eft une céré- 
monie qu'on, pratique au^ funérailles d'un mort y 
ne croiroit-il pas qu'on va brûler ce mort fur un 
bûcher ? Ne ferait-il pas bien étonné de voir qu oa 
l'enterre ? 

Oiï doit être furprk, que che^ les François, 
qui fe piquent d'être fi galaris , le règlement poiif 
les deuils prefcrive que la femme portera un ah 
& fix mois le deuil de la mort de fon mari , & 
que le mari ne le porteta que fix mois de la mort 
de fa femme. 

L'Oraifon Funèbre de Bertrand Duguefelin> en 
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1580, eft le premier exemple d'une Orâifon fu« 
iièbre prononcée dans une Eglife. Depuis ce grand 
homme , aufïi tecommandable par fes venus civi- 
les, que par fes calens Se fes fer vices à la guerre» 
combien d'Oraifons Funèbres, & fouvent pour 
quels hommes, & où & par qui prononcées ? Par 
les principaux Miniftres de la Religion , à la face 
des Aurels ! 

La mort ne s offre que cortfufément à Tima» 
gination d'un Militaire : Tidée d'être défiguré , et 
cropié, ou de perdre la vue j lui feroit plus d'im- 
pr€^on« 

Les peuples de Surimpatan, dit un Voyageur 
Ânglois, fe font fait une loi de ne faire jamais 
que la guerre défenfive^ comme auffi de tâcher 
de ne tuer perfonne dans ladion ; leur façon de 
combattre, ajoute-t-il, leur a réuffi ; on les a 
élevés de jeunefle à couper le nez de leurs enne- 
mis ; c'eft à quoi ils fe bornent ; & ils le font 
avec tant dadreffe, que leurs voifins, concevant 
une crainte horrible d'être défigurés, n'ont plus 
ofé les attaquer. Céfàr, à la bataille de Phar- 
fale , voyant que le premier rang de l'armée de 
Pompée étoit bordé de Chevaliers Romains , or- 
donna à fçs Soldats de pointer au vifage. 
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Dans les bureaux de TAmirautc en Hollande, 
on voit j fur un tableau , le tarif du prix auquel 
eft évalué chaque membre qu'un Soldat peut per- 
dre : je ne confeillerois pas d'afficher ce tarif, à 
la tête du camp , le jour d'une bataille. 



Pour les deux yeux. 


1500 florins. 


Pour un œil. 


350 


Pour les deux bras , 


1500 


Pour le bras droit. 


450 


Pour le gauche , 


350 


Pour les deux mains , 


1200 


Pour la droite. 


350 


Pour la gauche. 


300 


Pour les deux jambes , 


700 


Pour une jambe. 


35^ 


Pour les deux pieds. 


450 


Pour un pied. 


200 



On peut perdre , par quelque accident, l'ufage 
de la main droite : pourquoi ne pas accoutumer 
les enfans à fe fervir de l'une & l'autre main 
avec la même aifance &c la même adrefTe? 

Je coupe la tête de ce polype , de ce limaçon; 
il lui en repoufle une autre : les deux morceaux 
de ce petit ferpent que j'ai coupé par la moitié 
du corps , fe reuniiTent î il continue de vivre : 

eft-ce 
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eft-ce que ce polype , ce limaçon , ce petit fer- 
pent font plus néceÂkires (xxt la terre que Thomme? 

I^ cha0è > les jeux de commerce > la plupart 
des vifîtes & des converfations , prouvent qu^ 
Thomme s'eiuiuiroic & ie plaindroit d ctre im-^ 
mortel* 

Combien de gens qui ne s'agitent que par 
ennui » & qui fé mêlent de tout fans $ intér^fféc 
à rien! 

Combien de dévots & de dévotes qui m leibnt 
que pour tuer le temps! 

On n'a tant de répugnance à mourir, que pai; 
Thabitude d'exifter. 

Si l'amour double les plaifirs de la vie, fouven; 
il en double aufli les peines. 

Que d'occafipns de gémir fur l'inutilité de la 
yerm^ ii l'on n'avoit pas la confolation de p^n- 
fer qu'il eft un Être jufte, tout-puiflant^ quille 
dans notre ame> qui eft le témoin de nos pen- 
fées &c de nqs ai^gns les plus fecrettes ! 

Tome IF. S 
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On ne voit que trop fouvent , que s*il arrive 
k un honnête homme d'avoir- avec un coquin 
quelque démêlé, le coquin trouve de puiflaiis 
protedeurs , parce que l'honnête homme fe con- 
tente d'être honnête, au lieu que le coquin eft 
fouple , flatteur , infinuant \ les plus grandes bafTef- 
fes ne lui coûtent rien ^ il fait tout ce qu'on veut ; 
l'honnête homme ne fait que ce qu'il doit faire. 

Y a-t-il bien des fupérieurs dignes d'avoir des 
inférieurs? 

La politeflè des manières annonce toujours 
quelque naitTance, & que nos parens étoient en 
état de nous donner & nous ont donné de l'édu- 
cation. 

Je ne connois point le caraâère de cet hom- 
me en place} mais je fuis prefque fur de pou- 
voir en juger au ton , à l'air , a la façon de par* 
1er & de répondre à fes Domeftiques. 

C'eft moins par afFeéHon que les Valets pren* 
tient tant à cœur les intérêts de leurs Maîtres, 
que par l'idée d'importance qu'ils croyentfe donner. 

Qu'il fe commet d'abus & d'injuftices que Ton 
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Colore du nom de zèle & d'empreifemenc pour 
le fervice du Prince! Je lifois,.il y a quelques 
jours» cet Apologue dans un livre Oriental» k 
Guliftan« 

<« Un Renard ixxyoïi tout effrayé j on lui de^ 
)> mande le fujec de fa fuiie & de fa frayeur i 
» Ne favez-vous pas , dic-il , qu'on prend cous lés 
a» Mulets & les Chameaux pour porter les équi* 
*j pages du Roi qui part pour Tatmée ? Es- tu fou j 
» lui répondit-on? Qu as-tu à démêler avec les 
i^ Mulets & les Chameaux ? Je fais ce que je fais^ 
» répliqua-t41 : tel homme viendra & dira ^ voilà 
i) un Chameau ) je ferai pris» chargé, obligé 
m de marcher avant que Ion veuille m'entendre »f é 

Par Une Ordonhance, cri 135^, il fut défendu 
d'ètrë Juge dans le lieu de fa naiitance : appa* 
remment que ^2Sis la fuite , quand on abrogea 
cette Ordonnance , on penfa qu'on y fuppléoit ^ 
en admettant les récufations de Juge , & eh per- 
mettant de demander l'évocation à un« autre Tri-^ 
bunal. • 

Maicre Jean le Chatelier , Premier Préfident au 
Parlement de Paris en 1319, chaque fois qu'il y 
préfidoit , recevoir du Roi dix fols. 

Un Mouton ne coûtoit alors que dix fols. 

Sij 
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Deux Bœufis Se deux Taureaux ne coûtoient que 
^ngtnneuf livres. 

Un Horloger m*a aflfuré qu'il y a trente ou 
quarante ans, que vin^ de fes Confrères faifoient 
des Montres d'argent , & qu'aujourd'hui il n'y 
en a que trois od quatre qui en falTent^ la plu- 
part des Laquais ont la Montre d'or. 

En 15 ) 5 , il fut prefcrit , & (bus peine de la 
hart , à tout Bourgeois de fe faire rafer la barbe, 
parce qu'alors la longue barbe difltnguoit les No- 
bles Se les Militaii^s de ceux qui ne Tétoienc 
point : aujourd'hui on ne peut pas diilinguer le 
Valet-de-Chambre d'avec fon Maître. 
• A 

Le luxe de la table augmente tous les jours, 
mitant 8c plus par vanité que par gourmandife« 

Les Peuples qui s'abftiennent de la chair des 
Animaux, Se qui ne fe nourrifTent que de laitage, 
de légumes & de fruits , ont certainement la vue 
Se l'ouïe bien meilleurs, & l'odorat Se le tou- 
cher plus 6ns que nous. Ainfi pour flatter un de 
nos^ fens > nous afibibliflbns Se détériorons les 
quatre autres. 
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Chez les Grecs ic les Romains» les Théâtres > 
eu il Y avoic quelquefois trente mille Speâateurs , 
n'étoient couverts que de toile, pour, garantir àt 
la pluie y ou de Tardeur du foteil \ de forte qu9 
lairy entroit, s'y renouvelloit fanscefTe, & que 
le ,mème n'y féjoumoit pas long-temps. Den cé- 
lèbres Médecins ont prétendu que beaucoup de 
maladies, funout aux femmes, commençoienc ï 
fe former dans nos Salles de Speâacle. Il eft cer- 
tain que dans un lieu renfermé on refpire un air 
mal-fain 8c très-corrompu par toutes les exhalai- 
fons de ce grand nombre de perfonnes , dont fou- 
vent un tiers ne jouit que d'une mauvaife Êtmé. 

D'habiles Naturaliftes ont aufli foutenu que ces 
corps de baleines ferrés, ces efpèces de cuirafles 
pour renfermer & contenir la taille des enfans , 
îbnt très-pernicieufes j par ce qu'elles gênent ta 
nature, la forcent & fonvent l'étoufFent. Ce fut 
Catherine de Médicis» qui en introduisit l'ufage 
en France,. 

L'Efpagne a été long-tems le Royaume de l'Eu- 
rope où il y avoit le moins de Médecins; leuc 
profeilion y étoit peu confidérée, & par conféquent 
peu lucrative. Les Moines perfuadoient aux Mala- 
des, qu'il y avoic une efpàce d'indévotion à te* 

S iij 
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courir à Tart, qui d'ailleurs écoic par lui-même 
très-foible & ttès-fautif j que cctoit en quelque 
forte négliger les Saints & les Saintes, Se douter 
dvi crédit de leur interceiEon auprès de EHeu ; 
qu'enfin une cinquantaine ou une centaine de Méfies 
n'étoient pas , à beaucoup près , auffi couteufes que 
des vifites de Médecins, Qu arrivoit il ? Un grand 
nombre guérifToit fans avoir eu recours aux Méde^ 
tins; & ceux qui mouroient fans en avoir au(£ 
vu, & mettant toute leur confiance dans les prié* 
Tes qu'ils faifoient dire, n'en ferçient pas moim 
^morts , eujfcnt^il confulté îquu laFaçulié^ difoient 
les Moines , puifquc l'intcrçeffion de tel Saint , on 
rf< telle Sainte 9 n'avoit pas été efficace^ 

La paflion du gros jeu, cette paillon hideufe 
qui entraîne tant de défordres après elle , eft très- 
irare chez les Turcs j ceux qui s'y livrent, encou- 
rent la diffamation publique: leur témoignage eft 
fufpeâen juftice^ la plupart des juges ne l'admet- 
içnç pas , oii n'y ont point égard, 

L'Auteur de TEfprit des Loix die que le pou^ 
voir de l'Empereur Ottoman eft defpotique , a^ 
bitrairç, & qu'il peut difpofer, félon fa volonté, 
de la vie Se de la fortune de fes fu/ets} lieo 
n'çft fhs faMx j 5f Ycici dçs faii;^. Km ççrtwS» 
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Il y a un Code de Loix^ & le Gf and-Seigncor » 
à fon avènement à l'Enipire, jure fur l'Alcoran 
de s'y conformer ^ eUes écabliflfenr & aflfurent i 
chaque particulier la propriété de fes biens \ le 
Grand-Seigneur n'eft pas le maître de s'en em- 
parer ^ ils pa(ïent aux en&ns ou aux plus proches 
héritiers, comme en France, en Angleterre & 
autres -Royaumes^ il na le droit de mort fur au- 
cun de fes Sujets j il faut que les Coupables aient 
été juridiquement condamnes ; il ne peut haufr 
fer ni baiffer les monnoies j fon tréfor eft feparé 
du tréfor public. Il eft vrai que tout homme qui 
entre dans le Miniftère, ou dans quelque charge dii 
gouvernement, devient à l'inflant/Ca/, c'eft-à-dire,. 
Efclave de fa HautelTe , & par conféqùent eft cenfc- 
ii*aYoir rien en propre ^ au lieu que le Commerçant ^ 
l'Homme de Loi, le Laboureur » TOuvrier ,. étant 
uniquement les Sujets de l'Etat, & ne pouvant 
être accufés de s'ctre enrichis aux dépens du PubUc^ 
ou du Souverain , jbuiflent tranquillement de leur 
fortune^, qui pafle, comnie je viens de le dire , ài 
leurs Enfans*. 

Les révolutions fbnr fréquentes ea Turquie^ 
& fouvent excitées, par le Mufti , qui donne un 
FcltUy ou Décret, dans lequel il déckre que J'Eras- 
pcreur régnant qui enfreint les Loix, eft un tyran > 

Siv 
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un infidèle» qui ne peur pltts lire le Divin livre 
fans y trouver à chaque feuillet le fceau de ùl répro* 
baciom On ëft toujours étonné de voir , dans la 
vraie Religion > des exemples de pareils attentats* 
Sixte-Quint eut Taudace d'envoyer en France une 
Bulle , par laquelle il privoit, difoit-il) le Roi de 
Navarre & le Prince de Condé de tous leurs 
biens , héritages , États ^ 8c de leurs droits à la 
Couronne. Il fit , en plein Confiftoire , Tapologiô 
de lexécrable Jacques Clément. 

Fanatique vient du mot latin Fanum^ un 
Temple. 

L'Oracle de Delphes > confulté fur le culte qui 
pouvoir être le plus a^éable aux Dieux , répondit 
que c'étoit pour chaque ville celui qui y étoit 
établi. 

Les Gentils des Indes croyent que tout hom- 
mage, de quelque natmre qu'il foit, eft agréable 
à Dieu j que toutes les prières font fandifiées pair 
la bonne intention j que la vraie Religion eft celle 
du cœur. Us ne cherchent point à faire des pro- 
félytes ; fi quelqu'un, parmi eux , change de Reli* 
gion, ils ne le méprifent ni ne le perfécutent) 
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ils difent qu'apparemment il a agi fuivant ùl con-^ 
fcience. 

Ce n'eft point leur morale qu'on peut repro- 
cher aux Dodeurs Mahométans y je n'en citerai 
que ce qu'ils prefcrivent à Toccafion du pèlerinage 
de la Mecque : Celui qui veut faire ^ difent-ils , le 
Pèlerinage de la Maifon Sacrée (i) , doit purifier 
fon intention , fe repentir de fes péchés , payer 
fes dettes , fe réconcilier avec fes ennemis , ren^ 
dre les dépôts qu*il peut avoir en gafde ^ laiffer 
à fa famille & à fes Efclaves de quoi fubfifter 
jufqu*à fon retour , & fe munir d* argent bien acquis 

pour fournir à tous les frais du voyage 

S'il a des forces fuffifantes^ il mettra pied à terre » 
pour foulager fa monture en montant & en defcenr 
dant les montagnes. 

Le territoire de la Mecque» qui s'étend à plus 
de quinze lieues , eft un afyle inviolable & facré 
pour tout ce qui a vie; il eft défendu d'y tuer, 
même un ver de terre : c'eft ainfi que les Maho- 



(i) Cette Maifon fubfiftoit & étoit en vénération chcï 
les Arabes bien des fièclcs avant Mahomet 5 ils ctoyoicnt -, 
Se tous les ^ufulraans croyent encore, qu'Abraham Tavoit 
bâtie par Tcrdre de Dieu» & qu'il $ avoit demeuré. 
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mécans honorent ce territoire , tandis que ces Grecs 
& CCS Romains fi vantés , croyoient honorer leur$ 
Dieux, eh arrofant leurs Autels du fang des ani- 
maux , & même des hommes. 

Le vin & les femmes peuvent égarer nôtre 
raifon, dit un Turc; abftenons-nous donc du vin: 
ic à regard des femmes , remercions le Prophète 
qui nous a permis d'aâFoiblir,par le nombre^Pempire 
qu elles pourroient prendre fur nous. 

Nous voyons dans TÂncien Teftament , que ta 
pluralité des femmes étoit permife chez les Arabes 
& chez les Juifs , & que les Patriarches mêmes en 
avoient plus d'une : Mahomet trouva donc cet 
ufage établi j Se Ton ne doit pas dire qu'il Tintro- 
duifit pour s'attirer plus aifément des Seâateurs* 

Il y a de très-grands revenus afFedtés à la fubfit 
tance & entretien du Harem , c'eft- à-dire, des fem- 
mes dt Serrail ; ces revenus confiftent en fonds de 
terres, & même en Villes aflez confidérables en 
Afîe & en Europe. Il y a ordinairement dans le 
Serrail quatre ou cinq cents jeunes filles qui y reftent 
inutiles , & qui méritent de ne l'être pas^ 

libre dans notre choix,, Julie 6c moi^^unis par 
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le feul lien de l'amour y nous fentons qae ik>s 
amés, dit un François, ne pouvoient jouir que 
Tune avec Tautre de ce raviflTement inexprimable , 
4e cette feniibilité délicate, de ces tranfports fi 
délicieux & fi fupérieurs aux feuls plaifirs des 
fem. 

On prétend que la population eft moins nom- 
breufe dans les Pays où la pluralité des femmes" eft 
permife, que dans ceux où elle ne Teft pas. 

Dans les différentes Villes où Ton tient regiftre 
des enfans qui naiflfent, on a vu , dit-on , que pen- 
dant vingt années confécutives , le nombre des 
garçons furpaffoit toujours celui des filles, & étoic 
comme de 18 à 17, c'eft-à-dire, que s'il naît dans 
une Ville 14000 enfans, il y en aura environ 71.00 
mâles & ^.800 fepielles. Cette différence eft peut-» 
être dirigée par la Providence, qui la compenfe 
avec ce nombre d'hommes qui périflènt à la guerre, 
k la mer, & par d'autres accidens auxquels les fem* 
mes ne font pas expofées. 

Chez les Égyptiens & les Athéniens , on portoit 
en procefïîon le ^Aâ//*j , un Priape. Dans les Indes 
il y a une cafte, Us Linganijlesy où les hommes 
ks plus diftingués portent cette même iigute peu- 
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dante du cou fur la poitrine , comme on porte en 
Europe un Ordre de Chevalerie. Les Juifs > par 
refpeâ: pour la génération, ne faifoient couper | 
aucun animal; ils n'avoient ni bœufs, ni moutons, I 
ni chapons y leurs taureaux , accoutumés de bonne 
heure au travail, étoient domptés, & pouvoient être 
employés au labourage. 

Dans le Royaume d'Âttingua , près le cap Co- 
morin , c eft toujours une femme qui gouverne ; 
il ne lui eft pas permis de fe marier; mais j pour 
donner des héritiers au Tràne, elle peut choiTit 
parmi les jeunes gens de fa Cour, ceux qui lui 
plaifent le plus; les filles feules ont droit à la Cou^ 

tonne. 

i 

i 
Nous voyons dans la Mythologie que les DéeiTes 
admettoient des Mortels dans leur lit, & ne les 
admetroient pas à leur table. 

On exigeoit dans le choix des Veftales , de la 
naiflfance &c des charmes naiflàns. On les prenoit 
depuis rage de fix ans jufqu à dix, 11 falloit auffi 
qu elles fuflfent nées à Rome. Elles jouiffoient des 
plus grandes prérogatives & de revenus très-confi- 
dérables. Elles fortoient quand elles vouloient, ren- 
doient vifite à leurs parens & à leurs amies, avoieat 
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une place diftînguée aux Speâiacles & i routes les 
fèces publiques. Leur Ordre fubfifta dans Rome 
pendant mille ans , depuis Numa, qui Tavoit infti- 
cué, jufqu'à l'Empereur Théodofe I, qui acheva 
d'abolir tout le facerdoce payen. On remarque que 
pendant ces mille ahs, il n'y en eut que dix-huit 
convaincues d'avoir violé leur vœu de chafteté : la 
punition en étôit terrible. On creufoit un caveau où 
Ton renfermoit la Coupable, après y avoir mis une 
lampe allumée , un peu de pain 3 d'eau , de lait 8c 
d'huile. Je me plais à imaginer que le lendemain 
ou le furlendemain de tout ce funèbre appareil, 
quelque parent, ou un Amant trouvoit le moyen 
de la faire fortir de ce caveau, ic de la rendre à la 
vie. 

Je veux croire qu'une MaîtrefTe dit à un Roi des 
vérités qu'aucun homme dans fon Royaume n*ofe- 
roit lui dire : mais les Rois trouvent-ils fouvent des 
Agnès Sorel ? 

La plupart des femmes ont un tafl: naturel , un 
premier coup-d'œil affez julle fur tout ce qui eft 
ouvrage d'agrément. 

Une femme, à fa première paffion, n*aime que 
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i* Amant : fouvent , dès larfeconde > elle facnfie moins 
i 1 objet qu a 1 amour* 

Une femme qnî devient véritablement dévote > 
avoît Tame véritablement tendre. 

Trompé par un Âmi^ trahi par uneMaîtreiTe i je 
n'en cherchois pas moins i m'attacher encore : il me 
femble que l'ame a.befoin d'afleâions» comme le 
corps de nourriture. 

Le Sénat ayant voulu, par la Loi Oppîa, dimi- 
nuer le luxe & la dépenfe des ajuftemens des Dames 
Romaines , elles délibérèrent encr'elles^ de ne point 
coucher avec leurs maris, jufqu a ce que cette Loi fut 
abrogée ; elle ne le fut qu'au bout de dix ans » & 
Ton ne s'apperçut point que pendant tout ce temps- 
là , il y eût eu parmi elles de faujffcs-Jœurs y comuM» 
il y a fouvent de faux-frères dans les Corps les plus 
tefpeâables. 

Autrefois toutes les femmes en France s*atta- 
choient un voile fur la tête j celui de la femme d'un 
Gentilhomme lui defcèndoit jufqu*aux talons y aa 
lieu qu'il étoit ordonné que le voile d'une Bour^ 
geoijfe ne lui paifàt pas la ceintura?, ^ 



I 
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Paurquoin'accorderoit-on pas la Croix de Saint- 
Louis aux femmes d'Officiers qui auroient vingt- 
cinq ans de fervice ? Il en réfukeroit qu'aucun 
Officier ne fe retireroit avant ce temps-là j que les 
femmes des Militaires, parées de leurs Croix, ne 
feroient plus humiliées par le fafte de l'opulence j 
qu'enfin, fans entrer dans d'autres détails, cette 
diftindion pourroit procurer des mariages avanta- 
geux à beaucoup de Militaires peu favorifés des 
dons de la fortune* Ne feroit41 pas plus naturel que 
leurs femmes participaflent à l'honneur qu'ils ont 
mérité, que de voir ce petit Bourgeois, dont le père 
s*eft enrichi dans quelque emploi de finance , par- 
ticiper tout-à-coup , en achetant une charge, à tous 
les privilèges de la NoblefTe, & la communiquer à 
fes enfans? 

Fidentes (i) filii deifilias hcminum quoi ejfcnt 

fulckrA , accepérunt fibi uxores ex omnibus quas 

elegerant : ^ Plufieurs Anges, dit Jofeph (z), ayant 

» eu commerce avec des femmes , engendrèrent 

» une race fort orgueilleufe & fort infolente o. 

Voilà fans doute l'origine de toutes ces préten- 
dues Divinités , dont les premiers Philofophes & 

' (i)Gén. c. ^,v. 1. 
(x) Antiquités Indiques j /. I ^ c. 4. ~ 
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Poètes , ÉgTpdens & Grecs » peuplèrent rUni-- 
vers. 

Rien ne pouvoir être plus agréable & plus fédnt*- 
£uit pour l'imagination , que la Théologie du Pa* 
ganifme : un jeune homme, au milieu d'un bois, 
dans fes douces & rendres rêveries , pouvoir croire 
que plufieurs Nymphes le regardoientj que quel-* 
qu'une le trouveront peut-être aimable, fe rendrait 
vifible f palpable» & le combleroit de faveurs & de 
plaifirs. 

On aflure qu'un habile Chimifte confervoit, 
dans différentes phioles, la cendre de différentes 
plantes; quilmettoitune de ces phioles (par exem- 
ple , celle qui renfermoit de la cendre de rôiier) 
îur une bougie allumée; qu'on voyoit alors cette 
cendre fe remuer , monter , fe difperfer dans la 
phiole. Se que Ton remarquoit bientôt une peûcç 
nuée qui fe divifant, repréfentoit une rofe. 

Il n'y a rien défi ridicule & de fiabfurde, que 
les hommes, dit Cicéron, n'aient imaginé , n'aient 
^crit , & que le plus grand nombre n'ait adopté 
comme très-raifonnable. 

Dans ces Compagnies dépositaires des Loix de 

l'Eut, 
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rÉtat , n a-t-on pas remarque plus d'une fois, que 
plus ji'aâemblée éroir nombreufe , moins les déli* 
béracions qu on y prenoit , écoient judicieules. 

Chez les Romains , le Grand-Pontife & autres 
Prêtres, pour ne pas tomber, difoient-ils , dans 
rindccence d'être vus tout nuds par Jupiter, ne 
changeoient de chemife que dans un endroit bien 
fermé. Quelle Religion , où l'on croyoit pouvoir 
cacher fes adions au Souverain des Die ix ! Les 
Courtifanes , en Italie , ont toutes dans leur cham- 
bre une image de la Vierge, qu elles retournent aux 
momens de commencer l'exercice de leurs fonc- 
tions. 

On vous falue quand vous éternùez , pour vous 
marquer, dit Ariftote, qu'on honore votre cerveau, 
le fiége du bon fens & de Tefprit. L'éternuement, 
quand on l'entendoit à fa droite, étoit regardé chez 
les Grecs & les Romains, comme un heureux pré- 
fage. Les Grçc^, en parlant d'une jolie perfonne, 
difoient que les Amours avoient cternué à fa naif- 
fance. Lorfque le Roi de Sennar cternue, fesCour- 
cifans lui tournent' le dos, en fe donnant de la 
main une claque fur la feffe droite. 

Pendant plus de fix cents ans, on renouvelloic 
Tome ir. T 
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a Rome, chaque année, en grand appareil, une 
proceflîon où Ton promenoit un chien, qu'enfuite on 
crucîfioit , en mémoire & exécration du chien qui, 
par fes aboiemens , n avoir pas averti lorfque les 
Gaulois avoient aflailli le Capitole : Etiam nuncy 
dit Piutarque , folcmni in pompa geflatur canis in 
crucem aclus\ J'ai déjà parlé de la barbare coutume 
qui fubfifta dans Paris jufqu'au commencement du 
règne de Louis XIV, & qui, je crois, fub- 
fifte encore dans quelques Villes du Royaume : 
le Prévôt des Marchands & les Échevins faifoient 
mettre dans un panier une ou deux douzaines de 
chats , & les brûloient dans le feu de joie de la 
S. Jean, 

Que penfer des procès-verbaux ou des Témoms ? 
Des Juges &c des Greffiers atteftoient qu'ils avoient 
vu enfoncer de grofles aiguilles dans certaines 
parties du corps de Gaufredi &: de la Palud fa 
Pénitente, fans qu ils fentiflent la moindre douleur. 
Le Parlement de Provence n*étoit pas le feul dont 
le Greffe pouvoir fournir de pareilles procédures , 
qui n'étonnent pas moins qu'elles font frémir, & 
fur lefquelles on brûloir tant de Sorciers , que le 
Diable depuis long- temps n'en veut plus faire. 

Un Arrct du Parlement condamne un homme 
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à faire amende honorable j c*eft-à-dire , à ccre expofé 
â la vue du Peuple > nud en chemife, la corde au 
cou, & conduit par le Bourreau : comment une 
punition infamante peut-^elle être honorable? 

Les combats de Gladiateurs ctoient le fpedacle 
le plus agréable qu'on pût donner aux Romains : 
avons-nous eu, dira-t-on, un caradère moins fé- 
roce? Deux Gentilshommes qui setôient donné 
rendez-vous pour fe battre, invitoient quelques-, 
uns de leurs Amis à leur fervir de féconds , c*eft-à- 
dire , à s'égorger avec d'autres Gentilshommes , 
fans aucun motif de querelle. La Nobleffe s'énor- 
gueilliffoit de ces duels; un jeune homme cherchoic 
i donner une preuve de fon courage en tuant un 
de fes Compatriotes dont il n'avoit pas le moindre 
fujet de fe plaindre. L'idée qu'il partageoit le dan- 
ger du combat , répondra-t-on , en cachoit au 
François l'inhumanité ; s'il voyoit couler le fang de 
fon Adverfâire , il s'arrctoit , le fecouroit s'il le 
voyoit tomber; au lieii que le Romain, affis Se 
fpedtateur. tranquille, regardoit, comptoitles plaies 
que fe faifoient les Combattans 5 & fi quelques-uns 
de ces malheureux, percés de coups, étendus fur 
l'arène, demandoient quartier, fouvent le Peuple 
crioit qu'on l'achevât. 

Tij 
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Ce Gentilhomme Efpagnol, qui prétend être 
en droit de refufer de mefurer fon épée avec un 
homme qui lui eft inférieur en nailïànce, recher- 
che l'honneur de fe battre contre un Taureau. 

Anciennement, lorfque pour prouver fon inno- 
cence , ou la juftice de fes prétentions, le duel étoit 
en ufage , il falloir fe préfenter devant le Juge j il 
cxaminoit l'affaire, tâchoit de découvrir qui avoit 
tort ou raifonj & s'il ne le pouvoir pas, il ordon- 
lioit le combat : alors TAccufateur & TAccufé dc- 
pofoient entre fes mains une certaine fomme, pour 
indemnifer le Vainqueur du préjudice qu'il pouvoir 
recevoir dans fa perfonne ou fes armes : c'eft de-la 
probablement qu'efl: venu le proverbe, les battus 
payent V amende. 

On n'appeloit proprement Athlètes que les Lut- 
teurs, dit l'Auteur des Ufages & Coutumes des 
Romains. Ceux qui fe dejiinoient à cette profejfion i 
ajoute- 1- il, dévoient être exempts de toute tache du 
côté de la naijjançe & des moeurs. Ils étoient févèrc" 
ment examinés par les InfpeUeurs des Jeux ; 6 h 
première fois quilsfe préfentoient pour combattre , 
le Hérault les faifoit paffer en revue devant les 
Spe^ateursy en demandant à haute voix fi perfonne 
n'avoit^ d'accufation à former contr^eux ; s*il s*cn 
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trouvoit quelquune , ils étaient exclus. Je ne conçoit 
pas pourquoi l'on exigeoit cette grande régularité 
de mœurs dans une pareille pjofeffiaîij nous l'exi- 
geons dans ceux qui afpirent a la Magiftrature ou 
à l'État Eccléfiaftique ; & le Public voit tous les 
jours rheureux fuccès des foins , des attentions 
& de toute la rigidité qu'on emploie à cet 
égard. 

L'Athlète s'abftenoit également des plaifirs de 
l'amour & de la table i Abjlinuit à venere & bac-- 
ckoj dit Horace. Il ne fe nourrilToit que de figues 
sècli^s^ de noix, de fromage mou, & de pain 
d'orge. 

Deu'z Gentilshommes, l'un Efpagnol & l'autre 
iîjllemand^ recommandables par leur naiifance ôc 
par les fervices qu'ils avoient rendus à l'Empereur 
Maximilien II , lui demandoient en mariage la 
belle Hélène Scharfequinn , fa fille naturelle. Ce 
Prince, après bien des délais, leur die un jour, 
que les eftimant également , & ne pouvant qu'être 
très-embarrafle fur la préférence, leurs propres, 
forces & leur adreife alloient en décider; mais que 
ne voulant pas rifquer de perdre l'un ou l'autre , & 
peut-être tous les deux, en leur permettant de fe 
combattre avec des armes ofFenfives , il avoit or- 
donné qu'on apportât un grand fac , & que celui 

Tiij 
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qui viendroit à bout d'y faire entrer fon rival, 
obtiendroit fa fille. Ce combat fi étrange entre 
deux Gentilshommes , fe fit devant toute la Cour 
Impériale & dura près d'une heure. Enfin l'Efpagnol 
fuccomba ; & l'Allemand , André Ebcrhardy Baron 
de Talbertj l'ayant enveloppé dans le fac , & 
chargé fur fon dos , le dépofa aux pieds de l'Em- 
perear, & le lendemain époufa la belle Hélène 
Scharfequinn. 

La taille du Soldat Romain devoit être de cinq 
pieds fept pouces , in quinque pedibus & feptcm 
uncîis deleSus habeatur ; mais il faut obferver que 
le pied Romain avoir environ un pouce Romain de 
moins que le nôtre. 

C'eft une erreur de croire qu'on faifoit travailler 
les Soldats Romains aux grands chemins. Chaque 
Ville, un peu confidérable, avoir fes Efclaves pu- 
blics, yjrvi publiciy que les Officiers Municipauï 
cmploypient à la conftruftion & réparation des 
chemins & autres ouvrages publics. 

Une mère venoit de donner le jour à un enfant; 
il étoit permis au père, chez les Romains > d'envoyer 
Texpofer dans un champ^ au coin d'une rue, au bord 
du Tibre : remarquons en même-temps^ que les Cé- 
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libataîres y ctoient notés d'une efpèce d'infamie , 
ôc même condamnés à des peines pécuniaires.. 
Voilà ces Romains dont on ne parle qu'avec 
emphâXe ! 

Je fuis oblige de répéter fou vent, quedans ces^Effais- 
Hiftoriques , mon deflein n'a pas été de rapporter 
uniquement des faits & des anecdotes , & d'y 
joindre quelques réflexions ; mais de faire connoître* 
par des faits & des anecdotes , le caradère , les^ 
m^œurs , les ufages & coutumes de ma Nation.. 
C'étoit peut-être en préf enter l'hiftoire fous une 
forme nouvelle. Mon objet eft donc auflî de 
faire voir la conformité ou la différence entre nos 
mœurs , nos idées , nos ufages & nos coutumes , & 
les mœurs, les idées, les ufages & les coutumes, des 
autres Nations.. 

Sous le règne de Henri III , on appeloit encore 
Reines blanches les Reines veuves de nos Rois.. 
Henri III {i)yen arrivant à Paris , alla faluer la 
Reine blanche y dit l'Étoile. : c'étoit Elifabeth d'Au- 
triche, veuve de Charles IX. A la Chine & à 
Siam y hommes & femmes portent le deuil ea 
blanc^ 

Ci) Journal de Hsnri IIl , ann. 157J. 

Tiv 
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Chez les Grecs, leurs premiers Poëces étoient 
ou devinrent leurs Théologiens} ilsdifoient que les 
âmes, après la mort, alloienc dans la nuit étcr- 
nclle , dans le fombre & ténébreux empire. C'eft 
peut-être, conformément à ces idées, qu'ils crurent 
que le hoir étoit la couleur convenable pour le 
deuil } au lieu que les Chinois 8c tes Siamois choî- 
firent le blanc, parce que chaque famille rendoit 
un culte aux âmes de fes Ancêtres, & croyoit 
qu elles devenoient pour elle des Génies bienfai<> 
fànts. 

On continue de fervir nos Rois pendant plu- 
sieurs jours aux heures des repas, comme s'ils 
étoient encore vivans : on portoit à la fépulcure le 
corps de TEmpereur du Mexique fur une efpèce de 
trône; & le plus ancien des Princes du Sang lui 
foufHoit y pendant la marche, quelque nourriture 
dans la bouche avec une farbacanne d'or. 

En Egypte & au Mexique , on faifoit toujours 
marcher un chien à la tcte du convoi funèbre : en 
France , fur les anciens tombeaux des Princes & des 
Chevaliers, on voit communément un chien à leurs 
pieds. 

Les Rois de Pologne font vêtus facerdotalement 
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le jour qu on les couronne : le foir^ lorfqulls quit- 
tenr cer habillement, on leur dit qu'il ne leur fer* 
vira plus qu'à leur mort) pour être enfevelis dedans. 
Le Grand-Prêtre mettoit fur la tête de l'Empereur 
du Mexique, à fon couronnement , une efpèce de 
bonnet , fur lequel étoient peints des ofTemens 6c 
des têtes de mort. 

On ne porte point le deuil du Pape. Quand le 
Roi de Congo meurt, c'eft un crime de le pleurer, 
parce qu'on doit croire > dit-on , qu'il n'eft mort 
que pour aller jouir d'une vie plus heureufe. 

Chez les Tartares Eluths , lorfque leur Khan 
meurt, ce n'eft point fon fils qui lui fuccède > mais 
le plus âgé des Princes du Sang. 

Les Miflîonnaires difenttous, que le Démon a 
fouvent fuggcré & fait imiter aux Idolâtres plufieurs 
ufages de notre fainte Religion. L'Emperçur du 
Mexique paflbit pour le fils du Soleil j &, quand 
il étoit malade , on mettoit un mafque fur la face 
de chaque Idole , & on ne Tôtoit que lorfque ce 
Prince étoit mort ou guéri j de même que, pendant 
la femaine de la Paffion^ pour marquer la trifte/Te 
de l'Églife , on voile & on couvre les ftatues & les 
images des Saints. 
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J*ai connu" un homme qui commença à voyager 
â quacre^vingt ans, parce qu'il ne vouloir pas favoir^ 
difoit-il , où il feroit enterre. 

Vos écrits tendent à prouver que tout finit pour 
nous avec la vie^ mais réHéchiflfez donc qu'il y a 
eu de tous les temps fur la terre des millions d'hom- 
mes qui ont prefque toujours foufFert , depuis 
rinftant de leur naiflance jufquà celui de leur 
mort ; n'écrivez - vous que pour ceux qui font 
riches , puilTanS) & dont les jours s'écpulent dans 
les plaifirs? 

Nier qu'il y ait des peines & des récompei/es 
après le trépas, c'eft nier l'exiftence de Dieu; puis- 
que, s'il exifte, il doit être néceflairement bon & 
jttfte. 

Les Grecs & les Romains croyoient que les ames^ 
dont les corps demeuroientfansfépulture, n'étoient 
point admifes dans les Champs Elyfées , ou que du 
moins elles reftoient long-temps errantes & mal- 
heureufes fur les bords du Styx ; ainfi le genre de 
mort qui leur paroifljbit le plus affreux & le plus 
terrible > c'étoit de périr dans un naufrage ou dans 
un combat naval. Alloient-ils ôc combattoient-ilsL 
moins fur mer que nous ? 
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Les Tartares Kalkas croient que leur Souverain 
Pontife, le Kutuktus^ eft immortel j il ny a pas 
vingt ans que leurs Moines lurent déterrer & jeter i 
la voirie le corps d'un Savant qui, dans fes écrits, 
avoit paru en douter. 

Ce pluriel : Nous déclarons , nous ordonnons , 
feroit fauflement regardé comme l'expreffion faf- 
tueufe d'un pouvoir arbitraire ; les Princes qui ont 
commencé de prendre ce ftyle & de s'exprimer 
ainfi , ont voulu au contraire éloigner toute idée de 
defpotifme, & marquer qu'ils n'ordonnoient telle 
& telle chofe, que conjointement après en avoir 
délibéré avec les principaux de la Nation. Le Sulran, 
comme tous les Defpotes, dit : Je veux, je commande. 

On fe frappe le front contre terre en approchant 
des Souverains Orientaux ; on ne peut fe préfenter 
devant le Roi de Siam que pieds nudsj on fert les 
Rois & les Reines d'Efpagne & d'Angleterre à 
genoux. Eft-ce donc une marque de grandeur, que 
de tenir tout ce qui nous approche dans une pofture 
gênée? 

Nous ne faluons point le Roi ; nous nous pré- 
fentons devant lui comme devant un père , qui Ikit 
que fes enfans font toujours prêts a lui obéir. 
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Les Quakers prétendent qu'on ne trouve point, 
dans rÉcriture-Sainte^ quon donnât des titres faf- 
tueux aux Rois, aux Princes, aux Grands-Prêtres; 
que fouvent les perfonnes à qui Ton donne ces 
titres, n'ont rien qui y répande,. & qu'aucune 
Puiflance ne peut s'attribuer le droit d'obliger un 
Chrétien de mentir. Je me fuis trouvé , difoit un 
Quaker, avec une Excellence & une Altejfe ; on 
ne fauroit être plus bête que fon Excellence \ & 
fon Altejfe n avoit guères que quatre pieds huit 
pouces. 

Dans rifle de Céilan , on ne donne aucun titre 
au Roi; mais par refpeâ:, en lui parlant, on fe 
dépouille dé la qualité d'homme. Par exemple , 
s'il demande d'où l'on vient y on lui répond que 
fon Chien vient de tel endroit; s'il demande com- 
bien on a d'enfans , on lui répond que fa Chienne 
a donné deux enfans à fon Chiem 

Les Religieufes, en Géorgie, prennent, com- 
me parmi nous , des noms de Religion ; l'une 
s'appelle le Balai de l^ entrée de la maifon de Dieu ; 
l'autre , le Torchon de la lampe j &c. 

Par une Bulle du lo Juin 1^30, le Pape Ur- 
bain VIII donna le titre à^Eartmeuce aux Cardi- 
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naox, ordonnant à tout Chrétien de fe fervir de 
ce titre en leur écrivant & en leur parlant ; cette 
Bulle n'en difpenfe que les Tètes couronnées. 

^ Un Efclave , chez les Romains ^ prenoit le nom 
de fon maître , quand on rAffranchiilbit \ c'eft-à- 
dire , qu'un affranchi de Scipion , ou de Pompée , ou 
d'Antoine , s appeloit Scipion , ou Pompée , ou 
Antoine ; mais il étoit obligé de joindre à ce nom 
celui qu'il avoir porté dans Tefclavage : d ailleurs, 
cet Efclave n'avoit pas été une fangfue du peu- 
ple. Un Étranger vient en France > il entend pro- 
noncer un nom qu i^ a lu plufieurs fois dans 
notre Hiftoire ; il regarde , il confidère celui qui 
le pone avec une attention mêlée de refpeâ: & 
de plaifir : il apprend que c'eft le fils d'un vil 
Publicain qui , s'étant enrichi par toutes les voies 
k les manœuvres ordinaires aux gens de fa pro- 
feffion, venoit d'acheter la Terre & le Château 
d'une illuftre famille. Quoi ! par le vol, la rapine & 
l'ufure, on peut parvenir à porter les noms les plus 
chers & les plus recommandables à la Nation! 

Chez plufieurs Peuples de l'Afie , les grandes 
oreilles font une beauté j & l'on- y en voit aflez 
communément qui pendent prefque jufqu'aux 
épaules, par le foin qu'on prend, dès l'enfance. 
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pour les allonger. Aucrefois on eftimoic beaucoup 
en France un grand pied; & la longueur des fou- 
liers, furtout dans le quatorzième (îècle, étoit 
une marque de diftinétion : les fouliers d'un Prin- 
ce avoient deux pieds Se demi de long y ceux d*uil 
haut Baron > deux pieds , & ceux d'un fimple 
Chevalier , un pied & demi ; d*où nous eft ref- 
tée , fans doute , cette expreflîon : // ejifur un grand 
pied dans le monde» 

Les Chiruguanes j peuple de rAiiiérique méri- 
dionale , vont tout nuds j cependant ils ont des 
culottesj mais ordinairement ils les portent fous 
le bras , comme nous nos chapeaux. 

La façon de faluer des Turcs me paroît la 
pluà naturelle ; ils regardent celui qu'ils veulent 
faluer, en mettant la main fur leur cœur. Nous 
autres, nous faluons en baifTant la tête &c le dos, 
& en hauffant le cul ^ dit l'Auteur de la Satyre 
Ménippée. Aux cérémonies de l'Ordre du Saint- 
Efprit & à celle du Parlement , on fait les révé- 
rences comme on les faifoit anciennement , com- 
me les femmes les ont toujours faites ; on plie 
les genoux , fans baiffer la tête. Chez les Ayénis, 
on s'ajiproche de la perfonne que l'on veut faluerj 
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& on lui ibuffle dans les oreilles , en lui fiot- 
tanc doucement Teftomac avec la main. 

Eh Europe , à la fin du repas , on apporte du 
café ic des liqueurs pour aider à la digeftion« On 
lit dans THiftoire de l'Académie des Sciences , 
année 1745 5 P' 43^ > ^^ ^^^ ^^5 Omaguas, 
avant que de fe mettre à table , on préfente une 
feringue à chaque convive. 

Les femmes de la Floride fe frottoierit le tour 
des yeux avec de la mine de plomb, & fe met- 
toient du bleu fur les joues. 

Le Roi de Calicut livre fa fiancée à fon grand 
Aumônier , pour qu'il le débarraflè d'une peine 
qu'ordinairement tous les maris envient & fe 
flattent de trouver. 

A Toccafion du mariage de Charles VI avec 
ïfabeau de Bavière , Froiffard rapporte que la 
fiancée d*un Roi de France , quelque Dame ou, 
fille de haut Seigneur qu* elle foLt ^ doit être regar- 
dée & avifée toute nue par les Dames , pour fa- 
voir fi elle tfi propre & formée pour porter enfanta 
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Dans le Royaume d'Arracan (1) , parmi les plus 
belles filles, chaque Gouverneur, dansik Province, 
en choific fix de 1 âge de feize ans , & les envoie à la 
Cour ; on les habille d'une grofle'robe de coton ; & 
on les fait danfer à Tardeur du foleil jufqu à ce que la 
fueur ait pénétré leurs robes ; on porte ces robes 
au Roi y il les f^nt l'une après l'autre ; & c'eft 
ainfi qu'il fe choifit des femmes & des maîtref- 
fes. Quelques Voyageurs , en raifonnant fur cette 
coutume fingulière , prétendent que c'eft pour con- 
noître laquelle de ces filles eft d'une meilleure 
fanté ; d'autres n'admettent point cette raifon , & 
difent que ce Prince ne fentiroit pas lui-même 
ces robes , & qu'il en laiflTeroit le foin à fes Mé- 
decins, ou à des matrones examinatrices.On ra- 
conte qu'un Roi & une Reine d'Arracan s'aimoienc 
éperdument j qu'il n'y avoit que fix mois qu'ils 
croient mariés, lorfque ce Roi vint à mourir; 
qu'on brûla fon corps 5 qu'on en mit les cen- 
dres dans une urne , & que toutes les fois que 
la Reine alloit pleurer fur cette urne , ces cen- 
dres devenoient tièdes : l'idée de cette hiftoriette 
eft ingénieufe. Les Philofophes fympathiftes diront 
qu'il émane fans ceffe des corpufcules de tous les 



(i) Ce Royaume eft dans TAfic , au-delà du Gange.- 
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corps , & que ces corpufcules , en frappant nos 
organes , font dans le ceryeau des imprcflions plus 
ou moins fympathiques, ou plus ou moins anti- 
pathiques y qu'on voit deux femmes pour la pre- 
mière fois , Se que Tune , quoique moins jolie 
que l'autre , nous plaît davantage : qu'un homme 
devient fubitement amoureux d une femme ; ôc 
que ,. Ci cela arrive rarement y c'eft qu'on rencon- 
tre rarement fa . perfonne dont les corpufcules 
fympathiient entièremenr avec nous j qu'un Offi- 
cier fut tué en duel & enterré dans une Eglife ; 
que la Juftice ayant commencé à faire des pour- 
fuites ôc des informations, fes cfamarades le fi- 
rent exhumer de nuit y qu'on le pona ÔC 
qu'on l'enterra dans un champ y que fon chien » 
qu'il avoir donné la veille de fa mort , à un de 
fes amis , & que cet ami avoit tenu à l'attache 
pendant près d'une femaine , pafTant au bout de 
dix où douze )ours fur l'endroit du champ où il 
avoit été enterré, s'y arrêta, s'y coucha, faifant. 
des hurlemensj qu'on eut beaucoup de peine à 
l'en arracher. 

Le mariage du Roi de Navarre (i) , avec Mar- 
guerite de Valois, & celui du Prince de Con- 

(j) Depuis Henri IV. 

Tome IF. y 
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dé avec Marie de Clcves , furent célébrés le 18 
Août 1571. Le feftin fe fit au Louvre. Marie 
de Cièves , âgée de feize ans , de la figure la 
plus charmante (1) , après avoir danfé aflèz long- 
temps, & fe trouvant un peu incommodée de 
la chaleur du bal , palTa dans une garde-robe où 
une des femmes de la Reine- mère > voyant fa 
chemife toute trempée, lui en fit prendre une 
autre. Il n y avoit qu'un moment qu'elle étoit 
fortie de cette garde-robe, quand le Duc d'An- 
jou (i) , qui avoit auflî beaucoup danfé, y entra 
pour raccommoder fa chevelure , & s'efluya le 
vi/age avec le premier linge qu'il trouva ( 3 ) î 
c'étoit la chemife qu'elle venoit de quitter. En 
rentrant dans le bal, il jeta les yeux fur elle, 
la regarda , dit-on , avec autant de furprife que 
s'il ne l'eût jamais vue ; fon émotion , ion trou- 
ble , fes tranfports & tous les empreflemens qu'il 
commença de lui marquer, étoient d'autant plus 
étonnons , que depuis fix jours qu'elle étoit à la 
Cour , il avoit paru aflez indifférent pour ces mê- 
mes charmes qui , dans ce moment , faifoient fur 



(i) Elle étoit Jouée ^ dit TÉtoile, <tune fingtUiere haute (f 
hoiué. 7ourn.de |IenriIII, année 1374. 
(1) Depuis Henri III. 
(})Tra£i. ùeSympatLp, 517. 
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fon ame une imprefliou fi vive Se qui dura fi long- 
temps. // devint infcnfibUy difent cous les Mémoires 
de ce cemps-U, à tout ce quinayoit pas de rapport 
à/il pajfwn \fon éleàion à la Couronne de Pologne^ 
loin de lefiatter , lui parut un exil ; & quand il 
fut dans ce Royaume j Vabfence 9 loin de diminuer 
fon amour y fembloit F augmenter ; il fe piquoit un 
doigt toutes les fois qu'il écrivoit à cette Princejfe , 
& ne lui écrivoit jamais que de fon fang. Le jour 
même qu'il apprit la nouvelle de la mort de Char" 
les IX ^ il lui dépêcha un courrier > pour l*affurer 
quelUferoit bientôt Reine de France ; & lorfquil y 
fut de retour^ il lui confirma (i) cette promeffe ^ & ne 
penfa plus qu'à l'exécuter ; mais cette réfolution 
fut bien fatale à cette Princejfe : car ^ peu de temps 
après ^ elle fut attaquée d'un mal fi violent y qu'il 
l'emporta à la fleur de fon âge ; les uns en accu^* 
fent celle-là , les autres celui-ci (z). Le défefpoir de 
Henri III ne fe peut exprimer \ il paffa plufieurs 
jours dans les pleurs & les gémiffemens ^ & lorf- 
qu'il fut obligé de fe montrer en public j il parut 

(i) Ilfe flattoit que cela lui feroit aifé, parce qu'elle écoîc 
Catholique, & que le Prince de Condé s'écoit féparéde nou- 
veau de la Communion Romaine. 

(1) Le Prince de Condé avoir l'âme aulll belle 3 aufC fran- 
che « aufC noble, que Catherine de Médicis Tavoic noire» 
lâche fc perfide. 

Vij 
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dans le plus grand deuil y & tout couvert d'cnfci- 
gnes & petites têtes de mort : il en avoitfur les ru" 
bans defes fouUers , fur fes eguillettesy & il com- 
manda à S ouvrai de lui faire faire des paremens 
de cette forte pour Jix mille écus. 

Il y avoir plus de quatre (i) mois que la Prin- 
ceDTe de Condé étoic morte & enterrée à TAbbaye 
de Saint-Germain-des-Prés [i) , lorfque ce Prince, 
en entrant dans cette Abbaye , où le Cardinal 
de Bourbon Tavoit convié à un grand fouper (j) , 
fe fentit des faifi0èmens de cœur Ç\ violens , qu'il 
vouloir s'en retourner j " ils ne cédèrent qu'après 
qu'on eut ôté de fon tombeau (4) , & tranfportc 
ailleurs , pour ce }ourrlà , le corps de cette Prin- 
cefle. 

Catherine de Médicis j en l'engageant à époufer 
Loiiife de Vaudemont , une des plus belles per- 
fonnes de l'Europe , avoir efpéré qu'elle lui feroit 
oublier celle que la mort lui avoit enlevée 5 peut- 
être lefpéra-r-il lui-même ; mais en vain , ajou- 
tenr quelques Mémoires de ce temps-là j Tiraa- 

(i)Ellc mourut le 30 Odobrc i J74, & Henri III ne vint à 
Paris que le 17 Février 1577. 
(i) Tract, de fympat. /?• 311. 

(3) Mémoires fur Us trois derniers Valois » p. 1$$. ^ 

(4) Journal d^Henri III, t.i, ann. 1574. 
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ge de la Princeffe de Condc fe retrouvoit tou- 
jours ail fond de fon cœur , & le rempliflbit dfe 
triftefle & d amertume ; il ne ceflfa jamais de 
laimer, quelques efforts qu'il fît , & quelques 
moyens qu'il employât pour tâcher d'étouffer cette 
malheureufe paffion, & pour diffiper une noire 
mélancolie qui le plongeoit quelquefois dans les 
accès du défefpoir : tantôt il fe livroït à des exer- 
cices outrés de dévotion , & tantôt à tous les dé- 
fordres d'une vie voluptueufe. Ce Prince étoit 
btave, affable, de la figure la plus Hiioble &.la 
plus prévenante i il avoît beaucoup d'efprit , & s'é- 
nonçoit avec une éloquence naturelle & majeC- 
tueufe. 11 me femble qu'en déchirant fa mémoire, 
les Hiftoriens n'ont pas affez réfléchi aux circonf- 
tances où il fe trouvoit ; les Huguenots le regar- 
doient comme leur ennemi j & la Ligue , dès lan^ 
née 1577, avoir préparé les efprks des Catholi- 
ques à méprifer l'autorité Royale j & à former des 
aflbciations contre elle, fous le prétexte fpécieux 
de la Religion. Les Prédicateuts ne tardèrent pa» 
k donner des interprétations défavorables à tou- 
tes les aiStious de ce Prince j & les Moines, ceux 
même qui avoient eu le plus de part à fes libé- 
ralités, devinrent les Colportei^s ordinaires de 
toutes les âbfurdes & infâmes fatyres qu'on faifok 

Viij 
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contre lui. Sa Mère, fes Favoris (i) & fes Minif- 
tres, toujours gpiàés par des intérêts particuliers , 
le trahifToient fans cefiTe } & dès qu'il vouloit pren- 
dre quelque réfolution ferme , ils en avertiilbient 
tes ennemis » & concouroient avec eux pour lui 
fufciter des obftacles & de nouveaux embanas. 
On lui reproche d'être devenu foible & fainéant ; 
il eft vrai que fe voyant fans poftérité & perfc- 
cuté par fes Sujets, éprouvant d'ailleurs que, mal- 
gré fes profusions , il n'avoir jamais fait que des in- 
grats y Se qu'il ne pouvoit fe fier à perfonne, il 
parut abandonner l'Etat à fa deftinée & à des maux 
que le plus puiflant génie eût eu, peut-être, bien 
de la peine à détourner. Mais lorfqu'enfin, a 
force d'affronts 6c d'attentats, les Guifes l'eurent 
obligé de fortir de cet afloupiffement , &: de lés 
punir , on le vit marcher jour Se nuit à la tête de 
fes Troupes, Supporter la fatigue, & s'expofer aux 
coups comme le momdre Soldat. La Cour de 
Rotne , qui n'avoir jamais eu fujet de fe plaindre 
de lui , fut toujours fon ennemie , & porta même 
l'horreur jufqu'à donner a fon exécrable ailài&n 

(i) Témoin le Duc de Joyeufe, qu'il avoir comblé de ricbeC- 
(ès de d'honnears. Catherine de Médicis vouloit faire tomber 
la couronne au ffls du Dod de Loicaiac. Joaoâin 9c ViUe^ 
am étoient Ligueurs. I 
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les noms refpeftables de Martyr & de Bienheu»* 
reux i elle continua de fomenter nos troubles ; 
& le trait que je vais rapporter, fera juger de 
fon audace Se de fes projets. Le quinzième Jan- 
vier 1590, le Légat alla au Parlement (i), & 
voulut fe mettre dans le coin au-deflbus d'un dais 
deftinc uniquement pour la perfonne du Roi : ouî> 
il voulut fe mettre à la place du Monarque , du 
Souverain des François j il n'auroitplus manqué que 
de garnir le banc des Pairs , de Cordeliers & de 
Capucins. Le Premier Préfident prit doucement 
ce Légat par la main, &c le fit aiTeoir au-defTous 
de lui. 

Le premier homme qui crut qu'il pouvoit ctre 
înjufte Se barbare envers les animaux, ne tarda 
pas à étendre fon orgueil, & à croire qu'il pou- 
voit l'être envers fon frère plus foible que lui. 
Ainfi, le defpotîfme fur les hommes tire fon ori- 
gine de celui qu'ils commencèrent à s'attribuer 
fur les animaux. 

Nous ne nous contentons pas de ce que les 
plaines & les prairies fourniffent à nos b«£Dins 'y 



fi) Journal d'Henriiy, tÉtoik» année 1590. 

V iv 
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nous voulons dominer par-tout , & pofféder les 
forets, les antres , les cavernes Se le fommet 
des montagnes. Cependant , puifque les animaux 
ont du fentiment, il n'eft pas douteux qu'ils doi- 
vent participer au droit naturel , & entrer en par- 
tage avec nous des cliofes qui font fur la terre. 

N*eft-il pas plaifant que l'homme dife à certains 
animaux , que ce n*eft pas pour eux , mais que c*eft 
pour lui y que la Nature leur a donné une belle 
peau ? 

On eft étonné que les hommes aient adoré 
des animaux j il eft bien plus étonnant qu'ils aient 
cru qu'ils pouvoient expier leurs crimes, en fai- 
fant foufFrir & en égorgeant des êtres à qui Dieu 
a donné la vie & du fentiment. 

Un Juif s*arme d'un couteau , prend un Coq , 
le tourne trois fois autour de fa tête , & lui coupe 
la gorge en lui difant : je te charge de mes pé^ 
chés \ ils font à préfent à toi ; tù vas à la mort j 
& moi je fuis rentré dans le chemin de la vie 
éternelle. 

A réleiîtion de leurs Empereurs, les Romains 
immoloienc trois ou quatre mille viâimes : au 
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iacre de nos Rois, de tems immémorial (i) > on 
ouvre les cages, & Ion donne la liberté à deux 
ou trois cents douzaines d'oîfeaux. 

Quelle peut avoir été lorigine du culte que 
toutes les Nations, fans en excepter aucune , ont 
rendu aux animaux ? Voici les idées Se les réde* 
xions qui me font venues. 

On voit dans THiftoire que la plupart des Lc- 
giflateurs , pour faire recevoir leurs loix , difoienc 
qu'elles leur avoient été communiquées ' par une 
Intelligence célefte fous la forme de tel ou tel 
Animal. Dans la fuite ^ lorfqu'une Nation déi- 
fioit fon Légiflateur ou le Fondateur de . fbn Em- 
pire , il étoit naturel que , dans le Temple qu'elle 
lui élevoit , elle joignît à fa ftatue celle du véné- 
rable Animal , dans lequel une Intelligence cé- 
lefte âvoit bien voulu s'incorporer. 

La guerre eft prefque auifi ancienne que le 
genre-humain; & les enfeignes (2) font auilî an- 

(i) Sacre de Louis XV. 

(2) Dieu parla encore à Moifeôc àAaron ,& leur dit : Us 
Enfans (Tlfraèl camperont autour du Tabernacle de r Alliance, 
chacun fous f es enfeignes Sf félon leurs tribus & familles, Lcç 
Nombres, chap. i. 

Juda, I/rachar& Zabulon portoicnt dans leurs enfeignes, 
difcncics Rabbins, uuLions Rubcn^SUuéon&Gad, un Ccd| 
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cientles que la guerre. Outre Tenfeigne générale 
de la Nation» chaque Chef de famille , ou de cri* 
bu , voulut avoir la fienne $ Tun prit pour Sym- 
bole un * Lion , l'autre un Serpent , celui-ci un 
Taureau , celui-là un Ours. On fe perfuadera 
uns peine qu'à la quatrième ou cinquième géné- 
larion y on débita des hiftoires fabuleufes à 1 occa- 
fion de ces figures d'animaux , & que ces hiftoi- 
tes furent aifémenc adoptées par le peuple , tou* 
jours avide Se amateur du merveilleux. 

Parmi les Sauvages du Canada > il 7 a trois fa- 
milles principales : Tune prétend defcendre d'un 
grand Lièvre ; l'autre dit qu'elle defcend d'une 
très- belle & très-courageufe femme , qui eut pour 
mère une Carpe, dont l'œuf fut échauffé par les 
rayons du foleil; la troifième famille fe donne 
pour premier ancêtre un Ours. 

Y a-t il beaucoup de Princes (i) en Europe, qui 
n*aimaflent mieux qu'on crût qu'ils font defcen- 
dus d'un Ours ou d'un Loup, que d'un Tailleur 

éphraïm « ManafTé^ Benjamin « tm Enfant fur un drap (l*or; 
Dan , Aflcr & Ncphtali , une Aigle. 

(i) 01aiis>Magnus rapporte qu'une famille trcs-puiflante 
en Allemagne , mettoit à la tête âc fon arbre généalogique 
Ulphon , qui fe diftingua par de grands exploits, 2c qui 
étoit fils d*un Ours blanc, & d'une fille que cet Ours avoic 
trouvée dans foû chemin & cmponcc dans fa cavcziic» 
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OU d'un Boulanger? Cependant, il me femble 
qu'un Tailleur ou un Boulanger valent bien un 
Ours ou un Loup. 

Chez les Indiens du Maduré, une des pre- 
mières caftes , la cafte des Cavaravadouques , pré- 
tend defcendre d'un Ane j ceux de cette cdte 
traitent les Anes comme leurs frères , prennent leur 
défenfe j pourfuivent en Juftice & fojit condamner 
à l'amende quiconque les charge trop ^ ou les bat 
& les outrage (ans raifon 6c par emportement* 
Dans un temps de pli^e , ils donneront le couvert 
à un Ane , Se le refuferont a Ton Conducteur ^ 
$11 n'eft pas d'une certaine condition. Le Prince 
qui gouverne aujourd'hui le Maduré eft de cette cafV 
te ; ain(i , les Anes doivent encore avoir acquis 
une nouvelle confidération dans l'État. 

Lorfque les eaux du Nil s'étoient abai(Iees,& que 
le débordement avoit ceflTé , le limon que ce fleuve 
laiflbit fur la terre > échauffé par les rayons du 
Soleil , produifoitune quantité ptodigieufe de Rats; 
l'antipathie des Chats contre eux , 6c les fervices 
qu'ils rendoient en les détruifant , méricoient de 
la reconnoiflance : on vénéra , on adora les Chats; 
on quètoit, dit unHiftorien, pour l'entretien d'un 
Chat & de fa Chapelle. 

La cendre de fiente de Vache » chez les In* 
iims, eftf»cr4e; ils s^*en mettent tous les matins 
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aa front, fur la poitrine Se aux deux épaules; 
ils croient qu'elle purifie Tame j Se leurs Moines > 
les Bramins , en mêlent pendant leur noviciat dans 
tout ce qu'ils mangent. Il y a , chez les Banians > 
l'Ordre de la Queue de Vache ; le Roi , après 
1 avoir pade au cou de celui qu'il honore de cette 
marque de diftin6tion , TembralTe en lui difant : 
j/ime:(^ les Vaches , aime:^ Us Moines. 

Sous les fymboles du Bicuf qui labeure, de 
la Vache qui fournit du lait > & d'autres Animaoi 
utiles, l'homme adoroit, dit on, la bonté de l'Ê- 
pre fuprcme qui fournit fans cefle i notre fubfif- 
tance; mais comment fe peut- il qu'il ait adoré les 
Serpens & qu'il les ait regardés comme des Ên:es 
utiles & divins ? Le Serpent , chez les Égyptiens, 
les Grecs & les Romains , étéic le fymbole de la 
fanté. On repréfentoit Efculape fous la figure 
d'un Serpent , ou entortillé de Serpens ; & la plu- 
part des Nègres croient encore aujourd'hui , que 
les âmes des hommes qui ont bien vécu, entrent 
dans le corps de ces reptiles. - 

Première raifon de la vénération pour les Serpens. 

Moïfe dit dans la Génèfe, chap. i , v. rj , que 
la nature & les propriétés de chaque animal , étoiénc 
renfermées dans la fignification du nom qa Adtira 
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lui donna* Or le mot Hébreu , Hcvah , figniiknt 
également un Serpent & la vie, on en conclut 
qu'il y avoit dans les Serpens un principe de vie 
bien fupérieur (i) à celui des autres êtres. Il eft 
encore dit dans la Génèfe, chap. i , v. 15 , & chap, 
7, V. 18, que Dieu, après avoir créé tous les 
reptiles, vit que cela eft bon; & que dans la fuite 
il • commÊ«îda à Noé de les recevoir dans V Arche ^ 
afin d'en conferver Vefpèce ; on en conclut encore 
qu'il falloir donc qu'il y eût dans les Serpens quel'- 
ques excellentes propriétés; & l'on s'imagina que, 
comme les poifons , dans le règne végétal & mi- 



(i) n y a encore des Chymiftes qui fouticnncnt que Je Ser- 
pent , en muant 3c en fe dépouillant de fa peau y rajeunit , 
croît , acquiert de nouvelles forces , & qu'il ne meurt que 
par des accidens. Se jamais de mort naturelle. On ne peu^ 
pas prouver par des expériences la faufleté de cçtte opinion ; 
car Cl l'on mettoit un Serpent dans quelque endroit , fî on. Ty 
nourriflbit & s'il venoit à mourir , les partifans de Ton efpècc 
d'immortalité diroient qu'il eft mort de chagrin de n'avoir pas 
fa liberté , ou parce que la nourriture qu'on lui donnoitne con- 
Tcnoit point à fbn tempérament. 

Près de Lavinium , il y avoit un bois facré oii Ton nourril^ 
foit des Serpens ; de jeunes filles étoient chargées de leur faire 
des gâteaux de farine & de miel , & de les leur porter : fi 
l'un de ces Serpens ne mangeoitpas Ton gâteau avec ijn cer^ 
tain appétit, ou s'il paroifToit languiflant & malade après Ta- . 
Yoir mangé , c'étoit une preuve que celle <3^ui aroit fait cç 
gâteau avoit perdu £à virginité. 



Digitized by VjOOQIC 



jlS ESSAIS HISTORIQUES 

néral , deviennent , en les corrigeant , des remèdes 
falutaires « de même aufll les Serpens , dans le 
règne animal , pouvoient fournir des fucs très^ 
vivifians , & capables de redonner au fang toute la 
force & laâivitc que l'âge lui avoir fait perdre. La 
prévention pour les Serpens s'étant ainiî établie j 
Thomme > quand il commença de tomber dans 
ridplâtrie, ne manqua pas de leur accorder 1^ 
honneurs divins comme aux autres animaux. 

Autre raifort de la vénération pour Us Serpens. 

Un homme cher à fa patrie mouroitj on alloît 
pleurer, prier &: le confulter fur fa tombe \ on y 
portoit & y laiflbit, fuivant l'ufage^ du lait , du 
miel & des gâteaux : un Serpent , réveillé par le 
bruit , fortoit de cette tombe & goûtoit à ces obla- 
rions mortuaires j on croyoit que c'étoit Tame du 
Défunt qui apparoifToit fous cette forme; &lorf- 
que fa famille & fes Compatriotes lui élevoient 
une ftatue , ils ne manquoient pas d y joindre la 
figure d'un Serpent. La fourberie des Prêtres aidoit 
encore à cette fuperftition ; ils favoient que les 
couleuvres , dont le Peuple croit la piquûre mor- 
telle, n'ont point de venin; ils en prenoient, les 
apprivoifoient, les careflbient, & perfuadoient au 
Peuple , que c'étaient des Génies qui ^ fous catft 
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forme, venoient leur communiquer la connoi£- 
lance des fimples & des plantes médicinales. 

Tite-Live rapporte que les Troupes de M. 
Fabius AmbuftUs furent mifes en dércAite par les 
Falifques & les Tarquiniens, qui avoient garni 
leur premier rang de leurs Prêtres, ayant à la maiit 
& faifant flamboyer, au lieu d'épées^ degrodès 
couleuvres. 

Il y a des tremblemens de terre , des tempêtes ; 
des ouragans, des débordemeos de rivières, des 
maladies peftilentielles, des bêtes venimeufes, des 
animaux féroces , des hommes naturellement mé- 
dians , perfides & cruels. Or un Etre bienfaifant , 
difoient les Dualiftes , ne peut être Tauteur du 
mal ; donc il y a deux Etres , deux principes , Tun 
bon , lautre mauvais , également puiflans , co- 
éternels, & qui ne ceffent point de fe combattre. 
Si l'on réfléchit bien fur le Dualifme, je crois 
qu'on le trouvera encore plus abfurde que Tidor 
lacrie. 

Un certain Ptolomée foutenoit que Dieu avoît 
deux femmes? que par jaloufie elles fe contrarioient 
fans cefle, & que le mal, tant dans le moral que 
dans le phyfique , venoit uniquement de leut 
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méfinteiligence, Tutip fe plaifanc à gâter, à changer 
ou à détruire tout ce que l'autre faifoit. 

Les Abécédaires , une feâe des Anabaptiftes , 
diibient que rhomme ne pouvoir être trop igno- 
rant j & que, pour ne pas rifquer d'être damné , il 
falloir qu'il ne fût ni lire, ni écrire, ni même 
connoître.les premières lettres de l'alphabet, d'où 
leur vînt ce nom d'Abécédaires, Carloftadt, célèbre 
Profefleur en Théologie à Wittemberg, & un des 
premiers Sedateurs de Luther, s étant brouillé avec 
lui, embraiïa cette fede des Anabaptiftes, foula 
publiquement aux pieds fa robe , fa calote , & fes 
patentes de Dodeur, & fe fit portefaix. 

Les Ophites fbutenoient, au contraire, qu'on 
devoir fans çeCTe chercher à s'inftruire; qu'il y 
avoir différentes clafles de Génies depuis Dieu'juf- 
qu'à l'homme ; que la fupériorité des unes fur les 
autrejs étoit réglée par le plus ou le moins de lu- 
mières qu'elles avoient j que chaque Génie Se 
chaque homme, en étudiant, en méditant , pouvoic 
perfedionner fes lumières , fc paffer alors d'une 
clafle inférieure à une fupérieure j que les hommes 
dévoient continuellement invoquer le Serpent, & 
le remercier du fervice fignalé qu'il avoit rendu au 
genre humain, en apprenant à Adam que, s'il 

mangeoit 
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mangeoit du fruit de l'arbre de la fcience du bien 
& dtt mal^ il aggrandiroit fon être par les con^ 
noiflànces qu'il acquerroit^ Se qu'en cultivant > en 
étendant fes connoiiTances , il pourtoit s'élever jui^ 
qu'aux plus hautes clafTes des Génies , & s'apprôchet 
ainfi du trône de Dieu» Ces Hérétiques tenoient 
un Serpent renfermé dans une cage^ & quand iU 
vouloient célébrer leurs abominables myftères^ 
ils le mettoient fur une table où il y avoit plufieurs 
pains ; & après lui avoir fait bien des prières Se des 
génuflexions , ils coupoient par morceaux les pains 
autour defquels il s'étoit entonillé> & les àiioàg^ 
buoient aux affiftans. 

Lés Borborîtes , autres Hérétiques dans les 
deuxième & troifiètiie fiècles de l'Églife , enfei- 
gnoienc que Dieu ne peut être l'auteur du mal. 

Que, pour gouverner le cours du foleil> àt%, 
étoiles Se des planètes 5 il créa un nombre innom- 
brable de Génies^ qu'ils ont été^ qu'ils font & feront 
toujours bons & bienfaifans. 

Qu'il créa Thomme indifféremment avec tous 
les autres animaux , & que Thomme n'avoir que des 
pattes comme les chiens» 

Que la paix & la concorde régnèrent fur la terre 
pendant plufieurs fiècles, Se qu'il ne s'y commettoit 
lucuns ^éfordre&> 

Tome IF. X 
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Que malheureufemenc un Génie prie Te^èce 
humaifle en afTeâion» lui donna des mains^ & ^oe 
voilà 1 origine & 1 époque da mal. 

Que Thomme » cette créature )ui<|u'alors fi foîkle> 
fe pi?ocui:a des forces actiâcieUes, fe fie des armes, 
attaqua 1^ autres animaux» ^n rendis une parde 
&uvages & féroces , mais s en^ aflRi|étit u» grand 
i^ombre, par le moyen des liens 8c amres ouvcages, 
que fes mains le mettoiemeiiiécac de faice. 

Que radreflè de leurs mains rendki ks bomme» 
ergueilleus, que lorgueil leur inipiira le defir dé la 
propriécé , & de pofledec certaines cho&s à. Fex« 
clufion les uns des autres y que liss quereJks. Se 
les guerres commencèrent, 8c que la viâoire âc 
des tyrans & des efclaves» des riches ât des 
pauvres. 

Il eft vrai, difoîenc ces Philo£^es, que fi 
Phomme n'avoir jamais eu que des pactes , ii n au- 
rott jamais bâti ni villes , m palais , ni vaif&aux ; 
qu'il n'auiToic pas couru les mers ^ qail n'auroit 
point inventé l'écriture, ni compofé des livres, & 
qu'ainfi les connoi(&nces de fon eiprit ne iè feroienc 
point étendues , 8c auroient toujours été bornées 
aux feuls befoins de la namre ; mais qu aufii- il 
n'auroit éprouvé que les maux phyfiques & corpo- 
rels, rels que les maladies, les blefiùres» &c; 
maux paiïagers, & qui ne font pas compiarables à 
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ceux d'une ame agitée pat l'ambition ^ l'orgaeil » 
ravarice> par les inquiétudes & les foins pout 
élever une famille, & par la crainte de l'oppro- 
bre > du déshonneur, de la misère Se des châti^ 
mens. 

Enfin qu une preuve que Thomme étoit né pouf 
n^avoir que des pattes, c'eft qu'il ne raifoiine 
jamais fijufte, que quand il fe borne â fes idées 
primitives & naturelles ; au lieu que les connoi^ 
fances qu'il a acquifes depuis qu'il a eu des mains , 
font la plupart trompeufes. 

On rit en voyant des Philofophes débiter gra^ 
rement que l'homme n'eut d'abord que des pattes, 
& qu'il eft malheureux pour lai d'avoir eu de» 
mains , attendu le mal qu'elles peuvent faire t 
mais du moins ces Philofophes n'obligeoient pas 
de les couper j au lien que les Valéfiens , poût 
n'ètrç pas fans celle aux pfifes avec l'efprit ten- 
tateur, & pour ne plus craindre de fuccomber, 
fe faifoient Eunuques; & comme l'Églife com- 
mande de travailler au falut de £on prochain, noir- 
feulement ils prèchoient & tâchoïent de perfuadér 
la néceflîté de cette opération, mais même ifs 
croyoient qu'il étoit de la charité chrétienne de forcer 
tout Chrétien à 'fe la faire. Ces Hérétiques occu- 
poient la Ville de Bachars , & un vafte territoire 
dans la Philadelphie, atf^defô du Jourdain, h 

Xij 
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crois qu'on ne voyageoît pas beaucoup dans ce 
Pays-U. 

Dans plufieurs Monaftères des Grecs» on ne fouf* 
fire aucun animal femelle. 

Certains Moines, chez les Indiens, pour afTurer 
le Public de leur chaftecé, fe percent le prépuce, & 
.y pafTent enfuite un large anneau avec un cadenat, 
dont ils remettent. la clef au Juge du lieu. 

Dans toutes les Religions , il y a des hommes qui 
fe font du mal pour lamour de Dieu^ pafle encore» 
s'ils n'en faifoient point aux autres. 

Ulnquifition , en livrant aux Bourreaux ceœc 
qu'elle a condamnés , recommande de ne pas ré- 
pandre le fang; & pour ne le point répandre j on 
les brûle. Les Frères de Moravie ^ une fefte des 
Ânabaptiftes, ayant auffi en horreur de verfer le 
fang, avoient imaginé un fupplice fort fingulier; 
c*étoit de chatouiller le coupable jufquà ce qu'il 
mourût. 

Les Médecins furent agrégés à l'Univerfité it 
Paris i les Chirurgiens en furent exclue, parce que 
l'EgUfe abhorre lefang. ^ ' , . 
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On voit (ïans la Cathcdrafe de Sarragofle le 
tombeau d'un fameux Inquifiteur. Il y a fîx colon- 
nes fur ce tombeau , & à chacune de ces colonnes 
lin Maure attaché , & qu'il paroît qu'on va brûler. 
Si jamais le Bourreau , dans quelque Pays , ctoic aiïèz 
riche pour fe faire élever un maufolée,. celui-là 
pourroit hii fervir de modèle^ 

On a peint ITIiftoire de Flnquifirion fur la 
voûte de l'Eglife des Dominicains de Séville; oft 
croiroit voir le Tartare, iî Ton ne fe.rappeloie 
pas que les Furies ^n'écoient point vêtues en MoineSi 

On eft faifi d*horreur en li&nt Fhiftoire de ceg 
fiècles ou la Cour de Rome , pour établir fon def* 
potifme fur les Princes Chrétiens, faifoit prêcher 
des Croifades 'contre ceux qui n'obéifToient pas 
aveuglément à fes ordres^ l'efpoir du pillage & du 
butin attiroit aufiî-tor fous fcs étendards tout ce 
^u'il y avoit de bandits j de fcélérats (i)>& de gen» 
perdue de dettes dans ks États voiâns du Prince 
excommunié^ ces brigands > commandés par des 



(x) Ileft certain que te foniit ces armées n*étGÎt compofS 
^ue de brigands , & que £ quelques Princes s'y ioignoient» 
comme fit Louis YQ , c'étoit pour avoir part à fy d^ouiltc de 
tcurtPoi£sL 

Xiii 
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Légats » ravageoienc fon Pays , égorgeoient fes 
Sujets , fans diftinâion d âge ni de fexe , Se ga- 
gnoient des indulgences en fe baignant dans U fang 
& le carnage. Raimond, Comte de Touloufet fut 
cha(ré de fes États par une armée de ces Croifés» 
& fon âls fut obligé de paroître en proceiSoo, nud 
jufqu'à la ceinture y le Légat lui pfla une école au 
cou^ & la tenant d une main par les deux bouts y & 
de lautre lui déchirant les épaules avec des verges, 
il le mena ainfi jufquà rÉglife» où il voulut bien 
fufin lui dpnner Tabfolution. Voilà les commen- 
çemens de THiftoire de llnquifition^ c*efl; ainû 
que furent traités deux Princes, que la Cour de 
Rome ne pouvoir pas accufer d'être Hérétiques , 
mats à qui elle reprochoit de n'avoir pas £^vi aflèv 
figouret^ement contre, ceux de leurs Sujets qui 
Tétoient. 

Anciennement, dans Tlfle de Ternate, il nétoic 
permis à qui que ce foit , pas même aux Prêtres ^ 
de parler de Religion j il n y avoir qu'un Temple; 
une ][-oi exprefle défendoit qu'il y en eût deux ; on 
n'y voyoit ni autel, ni ftacues, ni images; cent 
Prêtres, qui Jouifoient d*un revenu confidcrable, 
défervoient ce Temple; ils ne chantoîent ni ne par- 
loient, mais dans un.morne filence, ils montroieht 
avec h dàigt une pyramide, fur laquelle éjxwnt 
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écries ces mots : Mcrtcisj ndore'[ Dieu j aim€:[ vos 
frères j & rendez-vous utiles à la patrie, 

Dâtis Aricie , Vilie d'Italie dans le Latium ^ 
quatre oa cinq Grands-Prètres avoient fucceifive- 
metit excité beaucoup de troubles y ils difoient que 
la gétiiflfè Q^^oa immoloit aons les mois à EHane 
la première nuit de la pleine lune,, devoit être 
blanche j & ils vouloient qu on pourfuivît, comme 
des facriléges & des impies, ceux qui croyoient 
qu'il étoit indifférent de quelle couleur fuflent lel 
vidimes. Les Magiftrats voyant que lés Grands- 
Prêtres , au lieu de manger tranquillement un très- 
gros revenu , fembloient ne chercher qu*à fomen- 
ter des querelles & des difFentions , qui , devenant 
de Jour en jour plus vives, poûvoient enfin allumet 
une guerre civile, firent une Loi par laquelle le 
Grand-Prêtre , à ravenir^ ferait un Etranger qui 
aurait tué fan PrédéceJJeur. Cette Loi , la plus 
bifarre qu'on ait peut-être jamais imaginée, nô 
manqua pas de produire l'effet qu'ils en attendoiént t 
les Grands-Prêtres , ne marchant que l'épée à la 
' main, & pouvant être attaqués à chaque înftant, né 
s*occupèrent plus de vâiiies difputes & à fubtilifer 
for la Religion. 

U paroît que dans les Gaules. & la Germanie, 

Xiv 
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les Peuples qui habicoienc proche dç la Mer ôc des 
grandes rivières, adoroient Ifîs fous la forme d'u^ 
vaidfaux pour figoifier quQ la navigation & le 
commerce répandent Tabondance dans on Pays. Les 
Égyptiens, qui ladoroient comme la Terre & la 
nourrice de tous les êtres , la repréfentoient fous la 
ligure d'une femmç, donc le cprps.étoijç couvert de 
nwnellest 

Quand la Pythie de Delphes devcMt rendre des 
oracles , on metcoit fur lembouchure de l'antre un 
trépied où cette Princcfle s'aflTeyoit, de façon que 
Tefprit du Bfieu dont elle alloit ètte pojfédée> pût 
^'introduire aifément & fans obftaçle> & fe vifceri- 
hus mcrgie , dit Lucain. Ou a beaucoup pUiikiitc 
fur la voie que prenoiç cet çfprit prophétique. 

Les Palamites , s^infî nommés de Grégoire Palar 
inas leur Chef, étoient des Moines Grecs qui fç 
dévouèrent, dans le quator:(ième fiècle, i la viç 
contemplative y ils échoient de recueillir entièrer 
nient leur efprit (i), de Tahforber dans de profond 
des méditatioi^î fur l'eflence divine; & ils par-r 
yenoient , difoi^nt-ils , en contemplanjt attentive-r 
inent (i) & fans diftcadtion leur nombril , à fe 



(ï) Fahricius. Bihliotk, Grecq. t. iq 
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procurer V des extafes & à voir cette gloire, ces 
rayons de fplendeur , cette lumière pure &r incor- 
ruptible (i) qui part du trône du Tout-Puiflant, 
La do.ârine myftique de ces Moines s^accrédita au 
point , que Conftantinople ctoit rempli de Dévots , 
qui paflbient les journées entières , immobiles fur 
un ficge, les yeux fixés fur leur nombril , attendant 
la célefte vifion. Les Empereurs Jean Cantacuzènç 
& Jean Paléologue avoient trop d'affaires avec leurs 
voifins & dans leurs propres États, pour pouvoir 
padèr leur. temps à contempler leur nombril^ mais 
d'ailleurs , ils favorisèrent Se protégèrent hautement 
cette Sede^ Se Grégoire Palama;; fut même nommé 
à rArchevcchc de Theflàlonique. 

On s'eft récrié fur le nom de Compagnie de Jéfus 
qu'avoient pris les Difciples de Saint -Ignace de 
Loyola j l'on a trouvé de l'orgueil dans cette qua- 
lification. II y a en Efpagne un Ordre de Religieux 
qui.fe qualifient Us (i) Frères dufang de Jéfus^ 
Chrifl & de Marie : on n© fauroit être plus proche 
4e la couronne des cieux. 

Fefnand Mendçz Pinto, célèbre voyageur Por-i 



(x) Allaûtis de confim» 

(^yitafpréfint de t Efpagne» At*|!. ïW* 
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tugais , rapporte que certains Moines Indiens ont 
imaginé des, balances , où lonfè fait pefer pour la 
rémiflion de fes pécbés. 

Quand on s'eft mis dans un des baffins de la 
balance , ont fait mettre dans laucre diflerentes 
denrées pour faire le contre-poids. C€ux qui s* accu- 
fent d'ttrc gourmands , dit ce YojzgtVLX y fi pèfaa 
avec du miel y dufucrcy des etufs & du beurre. Ceux 
qui fi fini livrés aux plaifirs finfuels j fi pèfiiu 
avec du coton ^ de laplumty de lafiicy des parfums 
& du vin. Ceux qui ant eu peu de charité pour les 
pauvres y fi pèfint avec des pièces de monnaie y &c. 
Les Moines retirent un profit immenfe de tx>aces eu 
denrées qui leur reftent. 

Le TauroboUy ou le grand facrifice» chez les 
Romains , confiftoit à faire une fofle > à la couvrir 
de planches trouées > Se à égorger un taureau fur 
ces planches ; tandis que l'homme pour qui fe fai* 
foit r&xpiation, couché tout de fon long dans la 
foffe, fe recoumoitde tous côtés pour recevoir^ 
fur chaque partie de fon corps, le fang de la 
viâime y la figure hideufe qu'il avoir en fortant 
de4à , étoit un objet de vénération pour tous les 
Aflîftans. Lorfqu'un Hottenrot a atteint 1 âge d*ctre 
utile à la Nation, l* Ancien ^ ei\pl'introduifant dans 
Valfemblée des hommes ^ Iç fait mettre à genoux » 
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Se lai fait fur tout le corps une fon fîngulière (i) 
àfperiion j il fait la même afperfion fur le jeune 
garçon ôc la jeune 611e qui fe marient , & fur la 
foiTe , & les plus proches parens 4e l'homme ou de 
la f amme que l'on vient d'enterrer. 

En France , on marque de la fleur-de-lys les 
filoux Se autres gens infâmes : dans le Royaume de 
Carnate, il y a toujours »^ dans la principale Pa- 
gode (2) , un brafier ardent où Ton fait rougir un 
fer, fur lequel font repréfentées les trois premières 
I>ivinités du Pays; les gens riches, (car les Prêtres 
n'accordent pas cet honneur à bon marché) fe font 
appliquer ce fer fur l'épaule; 6c l'on ne fauroic 
croire i quel point ils tirent enfuite vanité de cetue 
épaule. 

Dans le Royaume de Loango, les Peuples croient 
que leur Roi a le don de faire, des miracles; quand 
k fécherefle dure trop long-temps, ils vont lui 
•demander de la pluie; ce Prince fort de fon Palais 
en grande cérémonie , va dans la campagne , montoi 
fur un endroit élevé , 8c décoche une flèche et» 
l'air ; s'il ne pleut pas au bout de deux ou trois 



(i> Il Ittî pîffc fur le corjîs. 
(i) Temple chez ks Indiens» 
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joars , quoiqu'il ait eu la précaution de confuiter 
le vent & de différer, fous quelques prétextes ^ 
)ufqu*à l'approche des nuages, il «lit que les péchés; 
du Peuple en font la caufe. 

Dans le Royaume d'Arracan , quand le grand 
fleuve fe déborde , le Roi ordonne un jeûne géné- 
ral & trcs-auftèrej il vend en mcme-temps des^ 
difpenfes de ce jeûne y Se ces difpenfes lui rapportent 
beaucoi^ d'argent. 

Le Roi de Congo chokît quelquefcHS, pour (e 
promener, un jour où il fait beaucoup de ventjil 
ne met fon bonnet que fur une oreille j & fi le vent 
le fait tomber, il impofe une taxe fur les Habicans^ 
de la partie de fon Royaume, d'où le vent a foufflé^ 
Hi/l. des FoyageSy T.^^p. 4, în-^. 

he JuJfUiuy en Arragon, écoit un Magîftrat 
choifi par les Etats du Royaume ; il recevoir le 
ferment du nouveau Roi, en lui tenant la pointe- 
d'une épée nue fur la poitrine , & lui difôit enfoite- 
de la part de la Nation i. Nous qui fomtnes autant 
que vous y vous fahfons notre Roi & Seigneur^ à 
condition que vous nous maintiendrez & conftnfcn\ 
comme vous vene^ de le jurer J^ dans nos priviUgtS'à 
franchifes & lihenés j ^i-nON ^ NOK* 
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Lorfque les affaires de Philippe V paroiflbient en- 
tièrement dcfefpcrées, & que Ton croyoit qu'il 
alloic abandonner TEfpagne &c revenir en France, 
un Arragonnois aima mieux perdre la vie par la 
main du Bourreau » que de violer la foi qu'il lui 
avoir jurée ^ il ne voulut jamais prêter ferment i 
TÂrchiduc ; & ks enfans , lorfque Philippe V fe 
rit enfin pai/îble fur le Trône , ne demandèrent 
à ce Prince, pour toute récompenfe, que (i) la 
permiflion d'avoir des armoiries , & de porter dans 
leur ccuffbn une fleur- de-lys & un homme attaché 
à, une ^tence y pour marquer à toute la terre ^ que la 
mort la plus ignominieufe n*a rien que d'honorable j 
quand on t endure pour la défenfe defon Roi. 

UEmpereur de Java n'emploie jamais que des fem** 
mes dans fes ambaffades, & choifit ordinairement des 
veuves. On efl: perfuadé dans ce Pays-lâ» qu accou- 
tumées dès l'enfance à diffimuler & à fe contrain- 
dre, les femmes font plus propres aux négociations 
que les hommes; qu'elles ont plus d'adreflfe, plus 
de reflburces dans l'imagination j qu'elles favent fe 
rendre plus agréables ; quelles prennent naturelle- 
ment une certaine autorité , un certain afcendant , 
& qu'elles ont prefque toutes une fagacité de fenti- 

(l) Étatprifênt de tEfpagne , /. i ,p, ji. 
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ment, une pénétration » un coup-»d'(til alTes sur, 
& qui leur fait démêler d abord le caraâère des 
perfonnes à qui elles ont affaire. On pourroit , en 
France t envoyer des hommes uniquement pour h 
repréfencacton » & des fenunes pour Secrérairei 
d'Âmbaifade. 

Les fiotaniftes ont obfervé que Dieu a faîc naîti« 
en chaque Pays les plantes les f^ut miles aux hom- 
mes & aux animaux de ce même Pays ; & Sole* 
nander prétend que par les (impies qui fe trouvent 
le plus communément dans une contrée, on peut 
con|eâ;urer> avec cenitude, quelles font ks mab- 
dies auxquelles les Habitans de cette contrée (aoi 
le plus fujets. Il eft certain que nos Ancêtres ne 
connoiÛbient point le quinquina > la rhubarbe j le 
féné , ôc tant d'autres drogues .qu^on va chercher 
dans des régions crès-éloignées , &; que k Nature 
femble par conféquent n avoir point formées poiH 
nous. 

Quelques anciens Hiftoriens rappoTtent que, ici 
Bergers ayiuit mis le feu dans une forêt des Py* 
renées , cet embrâfement fat $ coniidéraMe 8c û 
violent, qu'il confuma les arbres jafqrfà la racine, 
fit fondre les mines qui étoienc cachées dans le 
fein de ces montagnes ^ & que Ton vit couler dam 
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la plaifte des ruitfèaux d oe & d argent. Ce n'étoient 
point des richefTes pour un Peuple encore fauvage, 
6c qui n'avoîc aucun commerce avec fes voiHns. 
Trois vaiâèaux Phéniciens » battus de la tempête ^ 
abordèrent fur cette ceit de rEfpagne> & profitèrent 
les premiers de l'ignorance des Habitans , fur la 
valeur que la plupart des autres Nations attachoienc 
à ces métaux \ ils en emportèrent le plus qu'ils 
pûrem j en échange des vètemens > des meubles & 
des uftenfiles de ménage, que ce$ Sauvages fu* 
geoient pouvoir kur être les plus utiles & les plus 
commodes* Les Phéniciens étoient puiflàns par mer 
& par terie^ le trajet nhcÀi pas long^ & ils pou- 
voient aiiem^nt s'emparer de cette riche contrée, 
y mafïàcrer tous ceux qui auroient voulu leur ré- 
iîfter, & réduire les autres en efclavage; ils ne & 
livrèrent point à des idées fi in)uftes ic fi cruelles , 
ie contentèrent du^profit qu'ils pouvoient faire avec 
CQS Sauvages , contraftèrent des alliances avec eux , 
& les civilisèrent par leur commerce. 

tes bûchers de Tlnquifition , depuis fon établlf- 
fement en Efpagne , étoient fans ceflè allumés } 
& la Religion y éroit devenue terrible j une Re- 
ligion terrible rend une Nation ianguinaire & 
barbare. 
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Lifez THiftoire de la Croifade contre les Albi- 
geois y lifez celle de la conquête du Mexique & du 
Pérou , vous verrez que les Croifés n'avoient pas 
commis moins d'horreurs dans le Languedoc, que 
les Efpagnols en commirent dans rAmérique. Eh ! 
comment les uns Se les autres n'auroient-ils pas 
été injuftes & barbares ? Les maximes qu on leur 
prcchoit , favorifoient cette convoitife & cette avi- 
dité, qui ne font que trop naturelles à l'homme, 
pour les riche (Tes. Les Hérétiques j les Infidèles & les 
Idolâtres font les ennemis de Dieu , difoient les 
Inquifiteurs. . . . Maudit celui qui n*enfanglante pas 
fon épée contre les ennemis de Dieu* . . la puijjance 
& les richejfes ne peuvent qu'être dangereufes entre 
leurs mains; il faut les en dépouiller. Le Comte 
de Touloufe^ quoique bon Catholique, fut dé-* 
pouillé de fes États par un Pape , parce qu'il n'avoii 
pas fait brûler ceux de fes Sujets qui étoient Héré* 
tiques. Un autre Pape, quand on eut découvert le 
nouveau monde , fe crut en droit de le donner (i) ^ 



(i) Atabaliba, Roi du Pérou, trouva fort cxtraordinaife 
que le Pape donnât ce qui n'étoit point à lui; un Évéque lut 
préfenta un bréviaire oii il étoit dit que Jéfus-Chrift, en par- 
tant de ce monde, avoit laifTé au Pape la diftributâon des Roy au- 
mesàfa volonté. Atabaliba , après avoir regardé & tourné ce 
bréviaire de tous les côtés, le jeta à terre 5 l'Évêque cria : aux 

parce 
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parce que les Rois & les Peuples y étoîent ido- 
lâtres. 

Si Ion en croit quelques Hîftorîens, Philippe III, 
Roi d'Efpagne , obligé d'allîfter à un Auto^dà-fc ^ 
frémit, & ne put retenir fes larmes en voyant une 
jeune Juive & un jeune Maure, de l âge de quinze 
ou feize ans , qu'on livrpit aux flammes , & qui 
n'étoient coupables que d'avoir été élevés dans la 
Religion de leurs pères, & d'y croire. Ces Hiftoriens 
ajoutent que l'Inquifition fit un crime à ce Prince 
d'une compaffion (î naturelle ; que le Grand-Inqui- 
fiteur ofa lui dire que, pour l'expier , il falloir qu'il 
lui en coûtât du fang ; que Philippe III fe laifla 
faigner , ic que le fang qu'on lui tira, fut brûlé par 
la main du Bourreau. 

Le Pape Hormîsdas , qui gouverna l'Églife pen- 
dant neuf ans, dans le fixième fiècle, recomman- 
doit à fes Légats de veiller à ce qu'il n'y eût que 
de véritables converfions, & qu'après une bonne 
inftrudion; & que fur-tout on n eût pas à fe 
plaindre d'avoir été forcé par le Prince à faire pro- 
feflion de foi, fans être perfuadé. 

armes, aux armes 5 quelques jours après ,les£rpagnols cotf 
damnèrent ce Prince à mort , & Tétranglèrcnt indignement. 
Tome IF. Y 
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L'amour du prochain y la charité, la modé^ 
ration, Tefprit d'équité, la paix, la patience^ la 
concorde, lobéiflànce aux Princes & aux Magii* 
trats , quoique Payens : telle étoit la (impie & 
fublime morale que prêchoient les Apôtres. Tout, 
dans rÈvangile, porte le caraâère de la parole d'un 
Dieu , & d'un Dieu créateur de l'homme , qui 
chérit fon ouvrage, & qui n'emploie que la douceur 
pour l'appeler à lui, & l'engager dans la voie d'un 
bonheur éternel. 

Grégoire VII eft le premier Pape qui ait ofé 
dire que le Saint-Siège avoit une autorité tempo- 
relle fur les Rois ; qu'ils étoient fes vaflaux & fes 
tributaires j qu'il pouvoir difpofer à fon gré de 
leurs Couronnes, & délier (i) leurs Sujets du fer- 
ment de fidélité. Il prétendoit qu'il n'appartenoit (i) 
quau Papt de porter les ornemens (3) Impériaux. 
Vit-on jamais Saint-Pierre en Empereur Romain? 

Il difoit , que le Pape^ à Vinfiant qu'il ejl élu ^ 



(i) Fleuri^ Hifi, ÉccUfiafi, f. 13 ,/>. 41 !• 

(t) Pendant le Jubilé féculaire de l'an zioo, Bonîface VIII 
fie plafisurs cavalcades dans Rome , revêtu des habits Impé- 
riaux & l'épée au côté, ^léttndaxït qu'il n'y avoit point d* autre 
Céfar^ni d* autre Roi des Romains , que le Souverain Pontife 
des Chrétiens* 

(j) îbiacm. 
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devient Sainte Malheureufeûient on n'avait eu <]ue 
trop d'exemples du contraire 5 & Saine-Paul a dit » 
omnis Pontifex , ex hominibus ajfumptus j ùrcum" 
datus {i) eji infirmitate^ 

Ce même Pontife ecrivitâ r£mpereur Henri IV : 
je mourrai , ou je vous ôterai la vie & VEmpire^ 
Éroit-ce ainfi qu ecrivoient les Apôtres ? 

On voit par Tes lettres que les fuppofitions les 
plus fauiïès ne lui coûtoienc rien 4 imaginer. La 
plupart des Rois de l'Europe, en embraflant le 
Chriftianifme > avoient, félon lui, fait hommage 
de leurs Royaumes au Sata|-Siége , & promis de 
lui payer tribut. Les Rég^is & Magiftrats de la Sar^* 
daigne, ayant traité (2) de chimériques les droits 
qu'il vouloit s'atcribuer fur eux & fur leur Pays, 
il les menaça d'exciter les Normands & les Lom- 
bards à leur faire la guerre, & à mettre tout à feu 
^ à fang dans leur IJle. Ce Pète commun de$ 
Chrériens n'avoir pas puifé ces expreilions-là dans 
l'Évangile, 

Lts inftruâions qu'il donna aux Légats qu'il 
cnvoyoit en Efpagne^ ne font pas moins éton- 
nantes : Vous y déclarerez ^ leur difoit-il (j), que 



{i)lbid.p. 3 II. 
(z) Ibid.p. 417. 
(}) lUdenu 

Yij 
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j'aime mieux que l'Efpagne foit occupée par let 
Sarrasins y que par des Chrétiens qui refuferoient 
de nous en faire hommage. Ainfi , la propagation 
de notre fainte Religion lui ctoic indifférente j il 
n'avoit à cœur que les intérêts temporels du Sou- 
verain Pontificat. 

Les révoltes (i) des Peuples ^ 6 les Rois affaf' 
fines par leurs propres Sujets ^ ont été ^ dit M. de 
fleuri , les fuites affreufes des principes & des opi-- 
nions que Grégoire f^II voulut établir. Il eft certain 
que l'Hiftoire de ce Pape & de ceux de fes Suc- 
ceffeurs qui ont âdo||p fes maximes , n'offre que 
des faftes fanglans 8c des époque^ ptefque conti- 
nuelles de confpirattons , d attentats contre U 
Koyauté; on y voit fans ceffe la Difcorde, mar- 
chant i leur voix , & fecouant , par les intrigues de 
la Gourde Rome, le flambeau de la guerre civile » 
tantôt fur un Royaume, tantôt fur un autre : je 
dis les intrigues de la Cour de Rome j 8c je 
n'ai garde de confondre avec elle le Saint-Siégé 
Apoftolique ^ il n'a ni politique, ni ambition , 
ni intrigues; & jamais il ne peut errer. Grégoire 
VII a été canonifé ; mais les Parlemens fe font 
çppofés à fa légende , où il eft dit qu'il excom* 
munia l'Empereur Henri IV 9 8c le priva dé l'Em-^ 

(i) Préface du tome 1 3 , /. x 3 . 
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pire. Aucune Puiffance fur la terre n'a le droit de 
priver un Roi (fût-il tombé dans rhéréfie) 4? 
îautorité que fa naiflance lui a donfiée fur fes Sujets, 
& qu'il np tfent que du Ciel. 

Je réfléchis qu'il ne feroit pas bien étonnant 
qu'on eût vu fur les difFérens trônes de l'Europe , 
des Garçons Mei^uifiers , Tailleurs , Boulangers , 
&c. Ma réflexion paroîtra d'abord ridicule , abfuc^ 
de j extravagante 5 mais examinons. Plufieurs Papes 
n'onç-ils pas prétendu qu'ils pouvoient à leur gré 
difpofer des Couronnes, & en priver non-feule- 
ment l^s ppffefleurs aûuels > mais* encore leurs en- 
fans & leurs familles ? L'faiftqire n'en fourniç-ellp 
pas vingt exemples ? Grégoire IX, quand il tenta 
d'ôter la Couronne Impériale i Frédéric 11 , ne 
Toffrît-il pas à un étranger , au (i) frère de Saint* 
Louis? Alexandre VI , par une Bulle du 4 Mai 
1591, ne donna-t-il pas les Indes Occidentales i 
ïerdinajud. Roi d'Arragon, & les Indes Orienta- 
les , au Prince de Portug4 ? Jule^ H ne déclara- 
t\\ pis que, par fon excommunicarion contre 
Louis XII 5 le; trône de France étoit vacant, & 

(i) Il la rcfufa; & jcs Seigneurs François, alTcmblës , écrî- 
vitcat une Icttrç très-vive au Pape fur fa témérité à vouloir 
ëifpofer des Couronnes. 

Yiij 
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qu'il le donnoit au premier qui pourroit s'en em- 
parer? Sixte V, & Grégoire XIV ne firent-ils 
pas tous leurs efforts, pour dépouiller la maifon de 
Bourbon de fon héritage > & pour mettre la Cou- 
ronne de France dans la Maifon de Lorraine ? 
Or, puifque ces Papes prctendoient qu'ils étoient 
les maîtres de donner les trônes & les fceptres 
à qui bon leur fembloit , ne pouvoit-il pas arriver 
que ces prétendus diftributeurs de Couronnes jetaf- 
fent les yeux fur .leurs parens? & comme Gré- 
goire VII, fils d'un Menuifier , & plufieurs de 
fcs Succeffeurs auflî entreprenans que lui, étoient 
d'une naiflance très-baflfe, ma réflexion doit-elle 
paroître abfolumenc extravagante j abfurde Se n- 
dicule ? 

J'excommunie le Roi de Navarre, difoit Jules II , 
parce qu'il eft allié & qu'il communique avec un 
Prince (i) que j'ai excommunié. Ce même Jules II, 
la cuiraffè fur le dos , marchoit à la tète d*un et 
cadron de Turcs qu'il avoir i fa folde. 

Il y avoît dans la Nobleflè Angloife , & dans 
tous les Ordres de Judicature ^ une indignation 
^ une averfion générale contre le Clergé , parce 

(i) LoidsXIL 
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qu*on avoir remarqué de tout temps , qu'il prenoit 
toujours le parti de la Cour de Rome dans lès 
démêlés qu^elIe avoir avec celle d'Angleterre; cette 
difpofition dans les efprits de la Nation > facilita 
malheureufement à Henri VIII les moyens d'éta- 
blir le fchifme* 

Anciennement un Évêqne devoir s'en tenir à fou 
cpoufe> & ne pas defîrer d'en changer; on trai-- 
toit d* adultère Jpirituel tout Évêque qui quittoit 
fon Èvèché pour en pofféder un autre d'un revenir 
plus confîdérable* 

Je ne fais pas dians quel ficcfe on a commencé 
de dire , pour louer un Évêque ^ qu'il dvoU dé 
bonnes mœurs '^ il eft certain que c'eft poftérieure- 
ment aux premiers (îècles de l'Eglife» 

Dès que le Grand-Prêtre^ chez les Juifs ^ étoît 
entré- dans le fandluaire , quoique les cérénjonîes; 
fulTenc bien plus longues que les nôtres , il he 
pouvoir plus s'aCfeoir ^ & devoit être toujours dc^* 
bout. 

Les Infidèteis ne fe font point relâchés comme 
nous fur le jeûne. Les Mahométans ont toujours 
continué de jeunet comme jeûnoient les Chté- 

Yiv 
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xvtns dans les huit premiers fiècles de TÉglife. 
On ne faifoit qu'un repas dans les vingt» quatre 
Jieures; & on ne le prenoit qu'après le Soleil cou- 
ché. Un baifer, un petit attouchement, quoi- 
qu'avec fes femmes , rompt le jeûne chez les 
Mahométans. 

Un Bénédiâin , D. Jofeph de Lifle , dans fon 
Hiftoire Dogmatique & Morale du Jeûne , rap- 
porte plufieurs exemples d'auftérités & d abftinence$ 
prefqu'incroyables , entre autres , celui de la bien- 
neureufe Catherine de Cardone : Elit prit , dit-il, 
un habit d^Hermite y & fe retira dans un déftrt oà 
cllcfc rédidjit à paître l'herbe comme les bêtes , & 
même ne s' appuy oit-elle pas fur fes mains pour 
Je foulager ; dans certains temps ^ les temps d^ 
jeûne y elle paijfou moins qu'à l'ordinaire. 

Les Feuillans de la première Reforme avoient 
imaginé un genre de mortification bien féroce ; on 
mettoit des têtes dç morts fur leur table j cctoient 
leurs rafles. 

Chez les Romains, en fe mettante table, le 
maître de la maifon prenoit uuq coupe , pleine de 
vin, & en verfoit quelques gouttes à terre : ces 
libations étoient un hommage qu'ils rendoient 4 
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la Prpyid^nçe* De tout temps les Chrétiens i avant 
& après le dîner &le fouper , ont fait iine prière 
à Dieu pour le remercier du repas qu'ils alloienc 
prendre , ou qu'ils avoient pris. N'eil-il pas bien 
condamnable > & en même- temps biçn ridicule 
qu'en France > depuis quarante* ou cinquante ans , 
cet ade fi naturel de reconnoidançe & de Reli* 
gion3 ait été regardé , par les perfonnes du grand 
monde , comme une petite cét^ippnie puérile > une; 
vieille mode, que le nouveau bel-ufage devoit 
profciiire.? Nos inférieurs, en devenant, à nqtre 
exemple , ingrats envers Dieu , ^'habituent à Tètre 
envers nous. 

Le Diadème , difent les Antiquaires , étpit ori- 
ginairement une bandelette, dont les Buveurs fe 
ferroient la tcre poi^r prév,enk l'effet des vapeurs 
du vinj mais comment cette bandelette devii^i>- 
elle la matque de la Royauté ? C'eft ce que le^ 
Antiquaires ne nous expliquent point , 9c ce qu'ils 
auroient dû nous expliquer. Ypici l'idée qui me 
vient ; je penfe qu'en ceignant la tête dçs Rois 
d'une bandelette femblable à celle dont les Bu- 
veurs fe fervoient pour prévenir l'effet d^s yapeurs 
du vin , on voulut fignifier que les l^oi$ devojienç 
tâcher de fe garantir de l'ivreffe de l'orgueil St 
4e la puiffance fuprême« 
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Diodore de Sicile rapporte que fi le Roi d'Ethiopie 
perdoit, par quelqueaccidenr, an œil ou un bras» 
ou une jambe > Tes Favoris & les principaux de 
Ûl Cour fe faifoient auflitôc arracher ou couper 
cette partie du corps qui lui manquoit; cela par 
loît incroyable. Pour moi |e demanderoi^ fi les 
Favoris 6c tes Counifans du Roi d'Ethiopie » lorf- 
que ce Prince étoit bon , jufte , vertueux , deve- 
noient comme lui bons^ juftes, de vertueux ? 

Chez les Romains , il rij avoir point de nappe 
fur la table \ il n'y avoit point auifi de ferviet- 
tes ; chaque Convié apportoit la fienne. On tiroie 
au fort avec des dez pour faire un Roi du feftin r 
voilà > fans doute ^ l'origine de notre Roi de k 
fève. Us mangeoient couches fur des lits ranges 
autour de la table ^ manger afiîs fur un fiége> 
étoit chez eux une marque de douleur Se de mor- 
tification. Plutarque rapporte que Caton , voyant 
tous les maux dont la République alloit être déchi« 
rée par la guerre civile entre Céfar 8c Pompée > 
ne mangeoit plus qu'afiisa 

En Egypte , pendant tout le temps du deuil 
de la mort du Roi, il étoit défendu aux maris 
Se aux femmes de jouir des plaifirs du mariage. 
Le Pape faifoit de pareilles défenfes pour lei 
Royaumes qu'il mettoit en interdit» 
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Il y avoir en Egypte un lac au-deU duquel » 
dans les premiers temps, on enrerroir les morts; 
on les portoir au bord de ce lac , après les avoir 
embaumés j il s y tenoir un tribunal qui les |a- 
^eoit(i); s'ils avoient bien vécu, on les embar* 
quoit fur le lac pour les pafler & les inhumer de 
l'autre côté : on ne les y embarquoit point ^ & on 
les renyoyoit pour être jetés à la voirie , s'ils étoient 
jugés indignes de la fépulture • • • . Quand le corps 
du Roi étoit arrivé au lac, on Tôtoit de fon cer- 
cueil, & on le mettoit à terre aux pieds des Juges; 
ils étoient cinquante, tous d'une intégrité reconnue. 
Un Prêtre commençoît 1 éloge funèbre ; la mul- 
titude qui avoit fuivi le convoi, applaudifibit par 
de! grandes acclamations, fi ce Prince avoit fage- 
ment gouverné; au lieu qu'il s'élevoit un mur^ 
snure général d'indignation , s'il avoit opprimé foit 
peuple, ou déshonoré le trône par fa fbibleflè^ 
fbn ihdolence , ou par fes vices. Les Juges , après 
avoir délibéré fui; le$ accufations qu'ils avoieot 
reçues, & fur tout ce qu'ils favoient par eur- 
mêmes, faifoienr ' mettre iur fon corps un écri- 
teau avec ces mots : qu'il ne fouille point lefcin de 
la terre. 

(i) Voilà l'oxigine de TEoier poétique des Grecs & des Ro- 
inains. 
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Je ne fais s'il y avoit des mœurs en Egypte : 
mais il paroît que du moins on câcholc qu'il y 
en eue» Se qu'on h'y voyoit pa^ 4e tous cocé$ 
4ans les Temples > comme dans nos Églifes j de$ 
Épicaphes^ où tel Miniftte > tel Magiftrat, âg 
tels autres hommes publics , qv|i ont été & qui onc 
mérité 'd*ctre l'exécration du Peuple, font tranfr 
inis à la poftérité , comme s'étant rendus recomr 
mandables par le.ur équité , leur affabilité, leur 
humanité, leur défintérefTe^içnt » Se toutes le$ 
autr^ venus de leur état» 

• Un Seigneur Allemand ordonna par fi>n tefla* 
mentj qu'après &l mort on le mît dejiout dans 
ane colonne qu'il avoit fait creufer & attacher 
contre un des piliers de fa ParoilTe : afin y difoit-il» 
qu'il ne puijji pas arriver que quelque Baurgecis^ 
çu Vilain {i) , n)e marche fur le corps* 

. Les Lacédémoniens n'accordbienc l'honneur d'une 
épitaphe qu'aux hommes tués à la guerre, Ôc 
aux femmes mortes en travail xl'enfant* 



. (i) Cétoît le nom que la NobloÛTe doiukQitp.ar mépris aux 
habitans des villes. 
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Dans ce tombeau gît qui fut cimetière. 

Le mot de cette énigme eft YHommt. Son ef- 
tomac n'eft-il pas le cimetière des Animaux > 

Le blanc , chez les Japonnois > eft la marque dii 
deuil , ,& le noir ^ celle de la joie. Ils moment 
à cheval à droite. Ils ne faluent point de la tête 
ni de la main , mais du pied. Ils font vètus de 
leurs plus beaux habits dans b maifon } ils leâ 
quittent quand ils fortent, & n'en portent que 
de mauvais. Un noble Japonnois , atteint & con- 
vaincu d'un crime, fe couvriroit d'une nouvelle 
honte, s'il demandbit qu'on lui fît grâce de la 
vie j il tâche feulement d'obtenir qu'il lui foit per- 
mis de fe tuer , ou de fe faire tuer par un de 
fes parens, gentilhomme comme lui. 

En Allemagne , avant que la fonâîon de Bour-« 
reau fût érigée en titre d'office , c'étoit , dans cer- 
tains cantons, le plus jeune du Corps de Ville 
qui exécutoit les Criminels ; dans d'autres can- 
tons , c'étoit le plus nouveau marié. On prétend 
qu'en Géorgie on dit d'un Seigneur , pour le 
louer, qu'il fait aufli bien pendre &c décapiter^ 
qu'aucun autre Seigneur à trente lieues à U 
ronde. 



Digitized by VjOOQIC 



3JO ESSAIS HISTORIQUES 

L'ignorance, pendant quelques fiècles » étoic au 
point , en Eutope , que les plus grands Seigneurs 
ûe favoient pas (igner .leur nom^ En Ângleterte , 
pour infpiret à la Nation du goût pour l'étude i 
on accordoit la grâce à un Criminel qui favoir 
lire & écrire. Perfonne ne peut prévoir ce qui 
lui arrivera dans le cours de fa vie, difoienc les 
pères à leurs enfans : peut-être vous trouverez- 
vous un jour dans le cas d'être condamnés à erre 
pendus \ ainfi il eft bon d'apprendre à lire & i 
écrire. 

Chez plufîeurs peuples Indiens , toutes les fil^ 
les & les femmes vont nues^ excepte \qs Cour^ 
tifanes , dont l'état > difent ces peuples , eft de 
chercher à irriter les defirs. 

Dans les Religions Juive & Mahométane tC 
dans quelques autres , un homme qui a couché 
avec fa femme ne doit point faire la prière du 
matin, ou entrer dans quelque lieu Saint» qu'il 
ne fe foit auparavant purifié. Y a*t-il donc du 
mal à procréer légitimement un enfant ? 

Jarnac , après ce duel où il tua la Châtaigne- 
raie (i) , fut conduit par les Héraults ï l'Églife de 

{i)jiudiguier^çk,ijtài Co/omiUrc^de tOffict des Hirauhs. 
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I. I ^ II " 

l^otre-Dame de Paris, où ayant rendu grâces â 
X)ieu> il fie appendre {es armes» 

Les Églifes» en Italie « fervent d'afyles aux ÀC* 
lailîns. 

11 y avoit un Temple, chez les Tïiraces, où 
Ton n immoloit que des viârinies humaines^ les 
Prêtres de ce Temple portoient un poignard pendu 
au cou y pour marquer qu'ils ëcoient toujours prêts 
à tuer. La principale cérémonie du culte que les 
Phéniciens rendoient à Belphégor , écoit toute 
contraire j le Grand-Prctre, fi l'on en croit Mai-, 
monides , marchant fièrement en proceflipn à 
la tête de fon Clergé , tenoit dans fa main , & 
abaifibit devant cette Idole > ce que la pudeur obli- 
ge de cacher. 

Certams peuples, quand ils n'obtiennent pas 
de leurs Idoles ce qu'ils en efpèrent , les inju- 
rient , les fouettent & les traînent dans la boue» 
Quelle fottife ! il faut' que ces peuples , difons- 
nous , aient Tentendement bien borné ! car enfin , 
puifqu'ils croient que ces Idoles ont du pouvoir, 
ils doivent craindre leur vengeance. Augufte ayant 
perdu une de fes flottes par une tempête, Au- 
gufte » dans un fiècle très-éckiré , pour marquer 
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ton reflèrtritnent contre Neptune , fit ôter fa fta- 
tue du Cirque : la Religion de la plupait des 
hommes ne raifonne point. 

Martin de Arles , Archidiacre de Pampëtûne, 
dans fon Traité des Superftitions, imprimé en 
1 5 60, rappone que dans quelques villes du Royau- 
me de Navarre , lorfque la fécherefle duroit trop 
long-temps , le Clergé & les Magiftrats , fuivis da 
peuple , faifoient porter l'image de Saint-Pierre 
au bord d'une rivière, & que là on chantoit, 
Saint-Pîerr'e y fecourc^-nous \ Saint-Pierrc une fois ^ 
deux fois , trois fois , fecoure^-nous ; & que , 
comme l'image de Saint-Pierre ne répondoit point , 
le peuple fe fâchoit & crioit , qu'on plonge Saint- 
Pierre dans la rivière; que les principaux du Cler- 
gé repréfentoient qu'il ne falloit point en venir 
à cette extrémité ; que Saint-Pierre étoit un bon 
patron ^ & qu'il ne tarderoit pas à les fecourir } 
que le peuple demandoit des cautions ; qu'on lui en 
donnoit , & que rarement , difoit-on , il manquoit 
de pleuvoir dans les vingt-quatre heures. 

Quelquefois, dans les calamités publiques , les 
Ethiopiens faifoient un maflacre général de leurs 
Prêtres , en leur difant qu'il falloit qu'ils allaffent 
prier les Dieux de plus près. 

Si 
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Si la Pttcelle d'Orléans nç fut pas divinetxieni; 
infpirée , du moins on ne peut nier qu'elle n'ait 
été une héroïne/ & que fa mémoire ne* doive ctrq 
bien refpedbble & bien chère a tout bon Fran- 
çoise U y avoit , dans un bourg de l'Attique , luie 
îeune Jardinière, très-belle & d'une mile avanta- 
geufe : elle s'appeloit Phya. Pififtrate , chaflTé pac 
les Athéniens , ima^in^ dç la faire pafTer pouç 
Minerve, la patrone d'Athènes j on la revftit dp 
tous les ornemens convenables à cette Déefle : 
elle avoit l'Egide , unç lance à la main éjc 1^ cafcjuQ 
en tête 51 elle monta dai;is vin ch^ magnifique, 
tiré par fix chevaux blancs richement harnachés : 
Pififtrate y étoit aflîs à fes pieds j douze hom- 
mes , vêtus en Meflagers des Dieux , marchoienc 
devant ce char , & crioient : Athéniens , Minerve 
vous ramène Pijifirate \ recevez-le avec la foumif^ 
fion & le refpecl que vous deve^ à la Déejfe \ le 
peuple fe profterna, adora & obçit. L'idée de la 
miflîonde la Pucelle d'Orléans, foutenue par fa 
vaillance , la fagefle de fes confeils & la pureté 
de fes mœurs , releva des courages abattus par une 
longue fuite de difgraces j elle combattît pour un 
Roi légitime contre un Ufurpateur. Phya fervit 
l'ambition & rétablit l'autorité d'un tyran; \oxit 
ce qu'elle eut à faire , confifta uniquement à bien 
jouer le rôle de JDéeflT^ pendant quelques heures j 
Tome IF. Z 
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Pififtrace la maria à fon HIs Hipparque : elle ré-, 
gna dans Athènes ; la Pucelle d'Orléans fut brû- 
lée. 

Les Montanîftes admetteiçnt les femmes à la Prêtrî-* 
fe& àTEpifcopat : pourquoi les en exclure, difoient- 
ils? Dieu ne communique- t-il pas également fesdons 
à Tun & à l'autre fexe ? Ont-elles moins d'efprit, 
d'intelligence, de prudence & de courage que 
nous? Pourquoi ne monteroient- elles pas en chaire ? 
L'ame de la femme étant plus . fenlîble que celle 
dé rhomme , doit s'afFeûer plus vivement, plus 
profondément que la nôtre. Or , on n'émeut , on 
ne touche , on ne perfuade jamais fi bien , que 
lorfqu'on eft , ou qu'on paroît foi-mème bien 
touché , bien perfuade de ce que Ton dit : donc 
les femmes font plus propres que nous à la pré- 
dication. 

Loin de vouloir qu'elles montent en chaire, je 
youdrois , pour les corriger de dogmatifer j qu'il 
vint de la barbe à toutes celles qui fe piquent 
d'être Janféniftes ou Moliniftes. 

Plus les femmes ont d'empire fur nos fenti- 
mens, plus elles fe rendront utiles ôc refpeôa- 
bles en s'attachan£ fans celfe à infpirer Tamour dé 
la patrie. 
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Une jeune perfonne, fur. une promçfle de ma« 
riage» fe lailTa féduire par Ton penchant, & par 
les larmes & les tranfports de Ton Amant. Cet 
Amant devint tout-à-coup très-riche , & ne voulue 
plus tenir fa promelTe^ les parens de cette jeune 
perfonne le pourfuivirent, malgré elle > en juftice ^ 
& le firent condamner à Tépoufer ou à lui donner- 
cent mille francs. Je refufc l'un & l* autre ^ dit- 
elle , quand Du vint lui annoncer cet Arrêt ^ je ru 
veux ni vendre ma pudeur ^ ni être la femme d*un^ 
mal-honnête'homnu. Elle fe fit Religieufe. Je vou- 
drois^ pour le fupplice d'un Coquin, que, pen- 
dant quelques heures chaque jour» il pût avoir lo 
cœur d'un honnêce-homme* 

En quoi confifte le devoir ? Dans Tobfervatîoti 
des Loiï* Qu'eft-ce que l'honneur ? C'eft la force 
de l'ame animée ou réveillée par le devoir, & qui, 
quelquefois même j nous pone au-delà de ce qu'il 
prefcrin 

Le François eft propre à tout \ tien ne lui pa« 
roîtra difficile , pourvu qu'on le carelfe &c qu'on 
l'honore. 

Je n'étois pas Financier, dit le Militaire; j© 
l^'ai pas acquis des richelTcs, mais de l'honneur,*^ 

' Zij 

Digitized by VjOOQIC 



35^ ESSAIS HISTORIQUES 

AccueHlez tes vieax Lieatenans Se les vieux 
Capicaines^; marquez-léUr, fur-tout devant lei jeu- 
nes , beaucoup d'égards & de confidération : Vous 
ferez sur d'avoir toujours de bons Officiets. 

Il faut qu'un Général François ait une audace 
gaie , un ton populaire , noble & aifé. 

Je lai vu, ce Général dont le nom fera fi célèbre 
dans notre Hifteire } je l'ai vu » après la paix , 
traverfccprefquefeul les appartemens de V^erfaillesî 
cette efpcce d'abandon , cette indifFérence affedce 
des Courtifans, me le faiCoient paroîtte encore plus 
grand ; je le voyois , au milieu de cette folitude , 
entouré de fes viâoires &c de fes aâions. 

Nos Ancêtres ne cherchoient poitit à fe diftin- 
guer par la magnificence de leurs équipages , maig 
par la bonté de leurs armes Se de leurs chevaux. 

La guerre commence \ on cherche des Soldats j 
& je vois dans Paris trois Laquais derrière un car- 
iroffe. Zaleucus fit une Loi, qui défendoit defe faire 
fuivre par plus d'un Domeftique, à moins qu'(;m ne 
fût ivre. 

Les Francs n'eurent long^ temps pour autels que 
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des faifceaux d'armes \ ils juceiem par 1 ait: ,. le Xqii« 
tten de la vie > & fur leurs épées ,.cauies ordinaîr^s 
de la mort. 

On lit dans PHiftoire des Voyages, Tom. 17; 
p. 104, qu'un Prêtre Hoilandois, ayant &it.pré' 
îent d'une bouteille d'eaa-detvie i uaPrince Indien i 
ce Prince, pour lui marquer fa reconnoillànca 6c 
lui faire honneur, fît commencer un combat; que 
la terre fut bientôt jonchée de bleiIes,.demouran$ 
-6c de morrs \ Se que malgré les prières & les repté- 
Tentations de ce. Prêtre , > ce barbare fpeâacle. dura 
afTez lottg't^m^s : Ce font de mes Sujets y lui. ce- 
pondoit ce Prince Indien :/«/rp^rre efl de peu, d'im- 
portance ^ & je fuis charmé de vous faire ce petit 
facrifice \ pour ■ vous ■ marquer mon eftime. i Dans -les 
deux tiers & demi de l'Univers » quel eft l'animal 
le plus miéprifé ? L'homme. 

Dans L'Iile de Céylan » les grands .Seigneurs font 
marcher devant euic: un Dopieftique airec^m grand 
fouet qu'il » fait claquer y pour/ avenir JecPcuple rdç 
fe tenir à l'écart. 

rLe Pape Paul i III décida &: «dédafa ,^par<>ane 

Bulle, quelles Indiens Se les autres '^Peuples du 

. Kouveau .monde ^ écoîenCide . Uefpèce -Kumaioe ^&; 

Z U j 
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yéritablemenc ' des hommes : Indos ipfos utpoth 
*V^ros homincs cx'ijicre decernimus & dec/aramus, 
^c.Les Péruviennes & les Floridiennesétoient jolies, 
bien faites & très-propres à tenter un Chrétien ; 
. mais avant cette décifion , & dans le doute fi elles 
^toient véritablement des femmes > il faut croire 
qu'on fe donnoit bien de garde de fuccomber à la 
tentation. 

Les Peuples étant tous originairement libres, 
quelques-uns, en fe donnant des Rois, les aflTujet- 
tirent à certaines formalités humiliantes; ils crurent 
que ce feroit un moyen de prévenir les effets de 
Torgueil que pouvoit infpirer la toute-puidànce , 
6ç d empêcher que ceux qu'ils choififibient pour 
leurs Chefs , n oubliaffent qu'ils n'étoient que des 
hommes. On pèfe tous les ans l'Empereur du 
Mogol dans une balance, afin de lui faire fentir 
qu'il engraifle ou qu'il maigrit comme le moindre 
de fes Sujets. Le Sultan, chez les Turcs, quand il 
vient d'être proclamé , doit conduire pendant quel- 
ques momens une charrue , & ouvrir quelques 
(liions. L'inauguration du Prince de la Carnie & 
de la Carinthie , fe faifoit d'une façon fingulière, 
. Vn Payfan , fuivi d'une foule d'autres Villageois » 
fe plaçoit fur un tas de pierres dans une certaine 
vallée j il ^yoix i ik droite uu bccuf noir ôc maigre , 
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'Mil ■' '■■ ■ ' » J I I III M 

. & i fa gauche une cavalle noire & maigre. Le 

^ Prince deftiné pour régner , s'avançoit , habillé ep 
Berger, avec une houlette à la main. Quel ejl ùct 
homme qui s'avance d'un air Ji fier ^ .s*écrioit le 

.Payfan? C*efi le Prince qui doit nous gouverner ^ 
lui difoit-on, Aimera-t-il ta ji{/Iice & tâckéra-t'it 
de faire le bonheur de fon Peuple y demandoit-il ? 

^Ouij lui répondpit-on? Ilfemble^ ajoutoit-il, quil 

y eut me déplacer de dejfus ces pierres. De quel 
droit? A cette troifième queftion» on lui offroit 
fbixante deniers, le bœuf & la cavalle, les habits 

,du Prince & une exemption de tout impôt : il 
acceptoit ces conditioi>s , ccdoit la place à fon Sou- 
verain , après lui avoir donné un léger f oufflet , & 

, alloit chercher & lui apportoit dans, fon bonnet de 

. l'eau qu'il lui préfejitoit à boire. 

Un Roi d'Écoffe ayant déchiré la Patente des 

* Privilèges d'un Gentilhomme qui le prîoit de les 

confirmer, le Parlement ordonna que ce Prince» 

affis fur fon Trône , en préfence de toute fa Cour,, 

^ prendroit du fil & une aiguille > & recoudroit cette 

Patente.. 

Les Portillons d'Augufte I , Roi de Pologne > 

pour éviter un mauvais chemin , entrèrent dans un 

^ champ lalx)uré j le Payfan à qui il appartenoit , 

Ziv 
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ïaifît d'ùrre fîiain les rShes des ihevaùx, & renanc 
dt Taotre une grofTe hache , menaça de brifer les 
*foues àù carrofle : deiicï^ages s*avaricèféiit'& com- 
'inéiiçdférft i le maltikitér ; Ibrfque ce Prince en- 
téndâlït du brtiit ife'eh àyalit deniandé le fujet, fit 
donner quelque argent à ce Payfah, 8c ordonna ^à 
les Poftilions d'e'téprehdre le grand cbeiiiin, ién di- 
fàiit iXé pauvre homme n^a-t-ilpàs raifort ^é défendre 
fort bieni &Jiqùetqu*un de mes Sujets lui àvoitfaît 
ioh^ neferois-jepas obligé de té punir? 

Quel ëft rhônime le plus exécrable ?'Le Siipcrîeàr 
qui croit ne'nén devoir 'à Ton Inférieur. 

PKi lippe , Kdi de Macédoine , Te faifôî t tou Jôtti'^ 
accompagner par deux honiriies, qù*il payôît^poûr 
venir lui dire tous les matins : Philippe y fbuviens^ 
wi que tu es 'homme , & pour Iiii demander lefoir, 
PlùTippe , t*e~S'tu fouveriu que tu et ois homme? 

L Ëmjperéur Conïfàhtîn PôrpHyrbgenète ," oppK- 
thé par Romanus^Lecâpehiis, fe'vît réduit' à' vi vire 
du travail de fes mains : il favoit peindre, "fc^eh- 
voyoit vendre hs ouvrages. 

lis juîii dlfofent que ' quiconque' n^élévok pus 



Digitized by VjOOQIC 



SUR PARI S. j^i 

Jonfils dans quelque métier ^ rifquoU d'en faire tin 
voteûr. 

L'ÂIcoran commande à tous les Mafulmans; 
aux fils mêmes des tlois, d'apprendre un tnërier, 
'&c d*}r travailler pendant quelques heures chaque 
jour. 

L'Empereur Augufte ne portoit point d'autre( 
habits que ceux qu'àvbieht filé fa femiiiie, fa fille 
ou fes nièces. 

Lés heures font moins longues &: môirts ennuyeu- 
*^fesp6ùr'le Journalier, qui ttavailife depuis le matift 
jiifqU*aU foir dans Un chfahi'p , ' qùe pâtar ' l'homiïie 
riche qui n'a pas appris à s'occuper. 

En quoi peut cbrifîftér le vrii bonheur^ jban$ 
une'Vîe' pâifîblèmént àittV^e. 

On théprîfe T'Ane, 'ànimil utife; '&'Pôn dît 
• cjûe'te Lioh^eft le^àidès Attiniidr:^ ijudi'eftiil 
bon? 

Nous lie cdnrioîtions Dôînt iie pf 6féifioli^ igftôbles 

'& qu'il ne foîc h6hnetéd*éxercèr, dîfertr lès Tdrds; 

'parce gue coûtés' fôat utiles dàiis^la%défc , 18^ J>àtte 
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■ qa'un Ângç ne vient pas nous révéler de la part de 
Dieu, qu'aucun accident ne nous fera tomberj nous 
te notre famille > dans l'indigence* 

. Eft-ce parmi le Peuple qu'on voit d'ennuyeux 

. Nouveliiftes, des Joueurs de piofeffion, des Ef* 

crocs y des Courtifans à baffes Se noires intrigues > 

des Parafices , des Abbés fans titre & fans mœurs P.^ 

La plupart des jeunes gens, parmi la Nobleffe 

des Ifles Maldives, apprennent & fe diveniffenc 

à rafer : de même que la plupart de nos jeunes 

. prétendus Seigneurs & fous-Seigneurs, apprennent 

,.& fe divertiffent à mener un carroffe ou un cabrio^ 

j, let : il ne me paroît pas plu5 ridicule d'être barbier 

que cocher, 

Les Fratricelles, Moines échappés de l'Ordre 
de Saint-François, précendoient que les vrais Chré- 
tiens dévoient vivre de charité , n'avoir rien en 
-propre, & qu'il ne falloir point travailler, parce 
j qu'en travaillant on auront eu' droit à quelque 

chofe, 

. • >^« 

L'Ane qu'Apulée fait parler, dit qu'il avoit 

appartenu, pendant quelque temps, aux Prêtces 

.de la Dè^ti^t de Syrie j que ces Prêtres àlloicnt d^s 
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les hameaux , faifoient baifer aux Villageois Tiniage 
de cette Déefle, & promettoient de la leur rendre 
propice; qu'en échange de leurs prières & de leurs 
promefles, on leur donnoit de l'argent, du vin, 
du lait 9 du fromage , des légumes & du froment. 
Ces Prêtres étoient une efpèce de vermine qui s at- 
tachoit au Peuple & qui le dévoroit. 

Certains Moines Indiens fe font Eunuques par 
humilité \ il eft certain que cela dépare encore pliis 
.un homme qu'un froc, une barbe fale, Se des 
jambes nues & crottées. 

Que diroit-ôn parmi nous d'une Princefle qui , 
à l'article de la mort, fe plaindroit & pleureroit 
amèrement de ce qu'elle meurt fans avoir perdu 
fa virginité? Laijfc^'-moi j dit la fille de Jephté (i) 
à fon père , lorfqu il lui apprit le vœu qu il avoir 
fait de l'immoler, laiffcs^-moi aller fur les montor 
gnespleurery pendant deux mois ^ ma virginité.,. & elle 
alla fur les montagnes pleurer y avec fes jeunes 
étmïes , de ce quelle mouroit vierge. . . & au bout 
de deux mois elle revint \ & fon père àccompl'u fon 
vœu. On regardoit, chez les Juifs, comme une 

— ^■■— — > ■' * ■ ■ ■' — i— — >— ^>— ^— 

(i) Les Juges ^chap. ii ,v. 5^4 37 ^ 19* 
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marqae de réprobation , de mourir fans avoir été 
marié , quand on 4voic atteint l'âge de l'ècre. 

\Le matin du mariage, chez les Juifs- en Egypte » 
i>n colle tes paupières de k mariée avec de la gom- 
me; & quand fe moment de ^fe coucher eft venu, 
le mari les décolle. 

CoA/A^w/n, ^en^ latin, fignlfie le mariage, parce 
qaune des principales cérémonies du mariage., 
chez- les Latins, étoit de mettre;un'|oag £arle cou 
du marié & de la mariée. 

Chez les Romains, en conduifant la nouvelle 
Mariée à la maifon de fon époux , on portoit devant 
elle une quenouille avec un fufeau, pour lui. mar- 
quer quelle devoir s'occuper du ménage & travail- 
ler. Le François, trop galant pour vouloir faire 
naître des idées fî ruftiques dans Timagination 
d'une jeune perfonne, envoie à fa fumre (quand 
hs articles du contrat de mariage font fignés ) ce 
qu'on appelle la Corbeille^ c'eft-à dire, des fleurs 
namrelles & artificielles, des rubans de toutes 
.couleurs, des gants, des pommades de fenteur, 
des pots de vermillon , pour colorer la pâleur de la 
virginité, des éventails , des boucles & des pendans 
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df'oreTlles, des bocces â mouches, des tabatières & 
«litres bijoux. 

La Royauté fut abolie dans Rome, parce que 
le fils de Tarquin avoir violé une femme. Quelque 
temps après , le Peuple s y fouleva > parce qu'un 
de fes premiers Magiftrats , épris des charmes de la 
fille d'un petit Centurion, avoir voulu en faire fa 
Maîtrelïè. Quels étoient alors les Romains? Des 
hommes ruftres , groflîers , & dont les Généraux 
retournoient à leur charrue après avoir battu Ten- 
nemi y mais quand les Belles-Lettres & les beaux- 
arts eurent poli leur efprit & leur caradère, on 
vit le Sénat délibérer fi l'on n'accorderoit pas a 
Jules-Céfar, par une Loi exprefle , le droit de 
jouiffance fur toutes les Dames Romaines, 

La Coutume, chez les Romains, prefcrivoît au 
mari , en revenant d*un voyage ou de la campagne, 
de ne point entrer chez lui, avant que d'avoir fait 
avertir fa femme de fon retour: voilà une diffé- 
rence bien marquée dans le caradère des anciens 
Habitans de l'Italie & de ceux d'à-préfent. 

L'Empereur Antonin fit une Loi par laquelle il 
n étoit pas permis â un mari de tuer fa femme , Se 
xncme de la pourfuivre en juftice, quoiqu'il l'eut 
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furprife en adultère « {!> par la vie qu'il menoît^, 
on dévoie préfumer qu il en écoir lui même cou-, 
^able* 

La fameufe Cléopatre avoir cpoufé fon frère, 
Ptolomce Dionyjîus. Les Rois d'Egypte époufoient 
leurs fûBurs. Un Comte d'Armagnac, en 14541 
époufa publiquement la fienne. 

LaPrinceffe d'Eboli, qui fît de fi grandes paf- 
lions , écoit borgne. 

Il y avoît dans les Gaules des Druïdefles qui 
faifoient vœu de chaftetcj il y en avoit d'autres 
qui fe marioientj mais elles ne fortoient qu'une 
^ois dans l'année de leur Monaftère, & né paflbient 
qu'un feul jour avec leurs maris : elles en étoient 
adorées, & faifoient tous les a^ns un enfant. 

Un mari, dans l'Ifle Formofe, ne demeure poînc 
avec fa femme} il va la voir de nuit, fe lève de 
grand matin , & ne retourne point chez elle pen- 
dant tout le jour^ à moins qu'elle ne l'envoie 
chercher, ou que, le voyant pafler , elle ne l'ap- 
pelle. 

Dans les liles d'Àmboine , de Sumatra èc dé 
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Bornéo , un jeune homme ne trouve point à fc 
marier ^ s'il n'apporte aux pieds de fa Maîtrefle la 
tète de quelque Étranger. Anciennement nos Che- 
valiers alloient chercher les aventures, fatfoienc 
des défis, & fe battoient pour foutenir que rien 
n'é^aloit la beauté de leurs Dames. 

Une femme, en Turquie, peut demander le 
divorce, fi fon mari ne lui donne pas une nuit da,n$. 
la femaine : combien de femmes , en France , qui 
n*en accordent pas une , pendant toute Tannée , à 
leurs maris ! 

A la Chine, on n'a point vu la fille qu'on époufe ; 
& elle n'apporte point de dot : en France , fouvent 
on l'époufe , quoiqu'on Tait vue, parce qu elle a 
une dot. 

Il y avoit, parmi les Manichéens, une Sede qui 
cnfeignoit qu'on ne devdit rien manger de ce qui 
avôit eu vie j mais les plus confidérables de cette 
Sefte éludoierit ce précepte , & croyoient qu'ils 
pouvoient profiter des crimes d'autrui , en protef- 
tant de leur innocence. Si Ton fervoit devant eux 
des poulets, des pigeons, des perdrix, &c, ils 
regardoient ces mets avec indignation i Pauvres 
animaux , difoiem-ils 5 on vous a pqurfuivis , on 
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VOUS a tufiM h ciel mfHS <fi ùfmpin que nojjsfommcs 
incapables d^une pareille barbarie , & que nous dé- 
tefions vos bourreaux ; mais enfin*, vous voilà morts; 
Cil n£ peut plUfS vous caujer aucune fouffrance y&il 
doit vous être m^ifferc/it d'être manges par nous ou 
par d'autresy ainji nçus allons vous^ m^ng^r. 

Pauvre Peuple ^ die un homme d'une haute naif^ 
UxiQ^y prèç à s'i^Uier avec une fangTo^ publique; 
pauvre Peuple , le ciel m'ejî témoin que je plains 
votre fort ^ ^ que je condamne, cluplus profond à 
mon ccuir, toutes, les voies iniques par l^quelles mh 
futur beau'pere s*efi enrichi; je le méprife, 6t le 
mépriferai toujours autant qu'il le mérite; mais 
enfin jil ne voudra jamais rendre ce qu'il a pris J ^ 
fi je refufe les immenfes richejfes qu'il m'offre avec 
fa fille j uii autre s'en accommodera ; je vais donc 
figner le contrat. 

Si la misère du Payfan , occafionnée par la mau- 
vaife répartition des impôts , & par des Exaâeurs 
durs & impitoyables, lui fait envi£|ger comme un 
malheur d'avoir une nombreufe famille, le luxe, 
dans nos Villes, ne nqic pas moins à la population. 
Un homme qui jouit dune fortvin^ ^i^ce, veut 
faire & foutenir une certaine figure , ^ trouve plus 
honnête j dit un Moralifte, d* avoir fix chevaux dans 
une écurie > que de donner fix cnfans à l'Etat. 

Nouveaux 
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Nouveaux enrichis ! vous tâchez d'en impofer 
par vos habits , vos équipages & des airs impor- 
tans y mais en voulant cacher qui vous êtes, vous le 
faites demander. 

En vain la fortune couvre un fumier d*un riche 
tapis j une certaine odeur perce toujpurs. 

Dans plufieurs Royaumes de TAfie, on diftingue 
letat, la condition, la profeffion ou le métier d'un 
homme , par fa couleur ou le mélange des couleurs 
de fon habit i il me femble que dans ce Pays-li 
il doit y avoir moins d'impertinens que dans le 
nôtre. 

L'Empereur Frédéric I permit aux Marchands 
qui voyageoient , d'attacher à la felle de leurs 
chevaux une épée pour fe défendre , comme on y 
attache aujourd'hui des piftolets; il ne leur étoit 
pas permis de la porter à leur coté , parce qu'elle 
étoit la marque de la Nobleffe. 

Les Sauvages de l'Ifle Formofe fe font graver 
fur la peau différentes figures de fleurs, de fruits, 
d'oifeaux , de ferpens & d'autres animaux. L'opé- 
ration efl douloureufe Se longue j c'efl un travail 
de près d'une année , en y employant afliduement 
Tome IF. A a 
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trois ou quatre heures par jour; mais auflt, quand 
Touyrage eft fini , le parient a l'agrément de poflc- 
der pour toute fa vie une peau fuperbe , d'une belle 
broderie, & qui le diftingue éminemment parmi 
fes Compatriotes ; car cette magnificence n'eft per- 
mife qu à ceux qui, au jugement des plus confidé- 
râbles de la bourgade , fie font fignalés par quelque 
aûion hardie ^ ou par leur légèreté, leur force & 
i^ur adreâe à la chafTe. 

A La Chine 9 au nom & de la part de l'Empereur > 
le Gouverneur de chaque Ville , au commencement 
4e chaque année, après de bonnes informations, 
donne un grand reftin à tous ceux qui , pendant le 
cours de Tannée qui vient de finir, ont fait quel' 
que aftion vertueufe. Ce feftin eft préparé dans la 
place publique & fous une tente , au haut de la- 
quelle on lit ces mots : Hommes de tous états & 
conditions , c'ejl la vertu qui vous place & vous rend 
ici tous égaux. Le Peuple confidère & examine tous 
les Conviés; & s'il en voyoit quelqu*un qui ne 
méritât pas d*en être, il Tobligeroit, par fes huées, 
de forcir de table Se d aller fe cacher* 

L'homme de cœur eft naturellement modefte 
Jans la profpérité ^ il lui éft bien difficile de l'être 
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lÂans l'adverficé : trop de faquins l*aigri(Ï€nc pat 
i'étalagë de leiir fortune. 

On n*eft fouvent malheureux^ que parce qu-on 
penfe moins à ce qu'on pofsède, qu'i ce quon na 
1)as. 

Nous critiquons la conduite & les aâtons des 
Princes ôc des Miniftres ; fouvent c'eft moins par 
malignité que par orgueil : ce petit tribunal que 
nous nous érigeons, femble rapprocher Tintervalle 
qui nous fcpare d eux. 

Le Duc d'Orléans, frère de Louis XIII, dans 
«ne Lettre du jo Mai 1^31, adreflce au Parlement 
tle Paris , dit que le Cardinal de Richelieu vouloir 
fe faire paflèr pour un béat y qui avoit de fréquentes 
révélations d'en haut : Je ne ferois point étonné 
qu'un Miniftre^ qui vouloir gouverner fi defpoti- 
quement , eût tenté d'employer ce moyen. 

Cromvel, fur des* affaires importantes, diûoit 
à fon Secrétaire trois ou quatre lettres qui fe.con- 
tredifoient^ il lui cachoit celle qu'il donnoit au 
Courrier, 

Le Duc d'Âlbe, en arrivant pour commander 

Aa ij 
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dan^ les Pa7S*Bas, commença par y établir une 
Cour de Juftice j & le premier Décret de cette 
Cour fut que Ton puniroit, comme criminel de Icfe^ 
Majefte , quiconque diroit que le Roi eft obligé 
d avoir égard aux privilèges & franchifes des Villes 
& de la Noblefle , & qu'il eft lié à fes Peuples par 
fes promefles & fes fermens. Les Hollandois re- 
gardent ce Décret comme le premier titre de leur 
liberté. 

Je fuis toujours étonné que, dans nos Églifes, oq 
aille , Tencenfo^r i la main , s'incliner devant uii 
homme, & qu'on femble lui dire : Rcngorge^-vousi 
je viens vous révérer & vous parfumer* 

Anciennement les Évcques , en Angleterre , 
vouloient que les Fêtes 6c les Dimanches on n'allât 
qu'à pied j leurs Réglemens défendoient à la Reine 
d'aller ces jour«-là en charriot , en bateau ou à 
cheval. 

Il étoit défendu, dans plufieurs (i) Diocèfes , 
d'entendre une fille ou une femme en confeflion , 
fans témoins, dans l'Églife. 



(i) Kift. EccUJi. ann. iiS«. 
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M. de Fleuri , dans fon Hiftoire £cc][éfiaftique > 
Livre 64 , année 1 1 9 1 , dit qu'après que le Pape 
avoir été élu, il fe mettoir dans un Hége derrière. 
l'Autel ; que les Cardinaux fe profternoient à fes 
pieds ^ & qu'il leur donnoit le baifer de paix;, 
qu'enfuite on le conduifoit à une chaife de pierre > 
percée & pofée devant le portique de TÉglife du 
Sauveur-de-Latran , & qu étant fur cette chaife 
percée > qu'on nommoit Jlcrcoraria (1), il faifoit 
fes largeflès au Peuple, en lui jetant quelques poi- 
gnées de monnoie. Je crois qu'on faifoit aflèoir le- 
nouveau Pape fur cette chaife percée, pour lui faire 
entendre que, quoique (1) Chef Apoftolique & 
Souverain Pontife de toute la Chrétienté, il devoit 
toujours fe fouvenir qu'il n étoit qu'un homme ^ Se 
fujet, comme tous les autres hommes , aux befoina 
de la nature ôc aux infirmités humaines; mais il eft 
fingulier qu'il fît fes largeflès au Peuple de deifus 
fa chaife percée. 

Les Catalans ayant appris que* Saint-Romuald 
vouloit quitter leur Pays, en furent très-aftligés; ils 

(l) Latrine. 

(t) Entre autres cérémonies da couronnement du Pape , on 
brûle deyant lui de Tétoupe j en lui difant que la gloire de ce 
monde paiTe^ s'évanouit comme cette âamme ific tranjitglo^ 
ria mundi. 

A a iîj 
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ilélibérèrent fur les moyens de l'en empêcher 5 & 
le feu! qu'ils imaginèrent comme le plus fur, fur 
de le tuer > afin de profiter du mdins de fes reli- 
ques, & des guérifons & autres miracles qu*elles 
opcreroient après fa mort. La dévotion que ks 
Catalans avoiênt pour lui , ne plut point du tout à 
Saint-Romuald i il ufa de ftratagcme» & leur 
échappa. 

Le même M. de Fleuri rapporte que Sergms^ 
père de Saint- Romuald > s*ctoit fait Moine au M<>- 
naftère de Saint-Sévère , près de Ravennes^ qu'il 
s'en repentit au bouc de quelques mais , Se vouluit 
retourner dans le monde ; que Saint-Romuaid alh 
le trouver , le lia , prit un bon bâton y 8c le lofla fi. 
bien pendant quelques jpurs, qu'il lui fie revenir k 
vocation. Quelque-temps après ^ ajoute M. de 
¥leuri , Saint>Romuatd eut le plaifir d'apprendrsi 
que fon père étoit mort très-faintement. 

Saint- Jean-Giialbert fut célèbre dans le onzième 
fiècle, par fes vertus & fes miracles. Ayam appris, 
au retour d'un voyage, qu'on avoir reçu dans fou 
Abbaye un homme qui y avoit donné tout fon 
bien au préjudice de fe$ héritiers , i\ fe fit appor- 
ter par le Prieur l'ade de. cette doaation >. & let 
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déchira. Se rappela-cofi cette aâion» quand on le 
câiionîf a ? 

Les Gaulois, dit Valère-Maxime , prctoient de 
l'argent , fur promefTe qu Qit le leur rendroie dans, 
l'autre monde. 

Les Habkans du Royaume de Bénin en Afrique > 
reconnoiflenc un Dieu qui récompenfe ou punit >, 
félon le bien ou le mal qu'on a. fait. Ils croient 
que l'ombre du corps eft un être réel, qui noast * 
accompagne fans ceffe , qui fe rend à fon gré vifi- 
bte ou invifibley & par qui Dieu eft inftruit,» à 
iiotxe mort , de nos bonnes ôc de nos. maa^iiea 
aâiions. ^ 

Chez les Acouacas., on réduit en. poiidtfe les^ 
fquelètes de (on père, de fa mère & des^perfonnea 
qu'on a le plus airaées-j & on avale cette poudre 
dans quelque liqueur. £ft-ce par. une Semblable 
piété, & plus générale encore , que nous allons 
dans nos ÉgUfes refpirer les corpufcules de la^ cor-^ 
noptian de tous les. cadavres qu'on y encerre h 

Un célèbre Anacomifte de Louvaîn recommandar 
dans fon teftament» de mettre cette épitaphe fur 
Fendroit où il feroit enterré : Philippe Fcrteyer 

Aaiv 
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a ckoifi ce Cimetière pour le lieu de fa fépulture^ 
dans la crainte de profaner VEglife & de l'infeSer 
par des vapeurs tnalfaifantes. 

Les anciens Habitans des Ifles Canaries recon- 
noiflbienc toujours deux Rois , l'un vivant & l'autre 
mort. Ils embaumoient le corps du Roi qui venoic 
de mourir ^ le mettoient detx>ut, un fceptre à la 
main , dans une falle du Palais , & ne le tranfpor- 
toient dans la Caverne fépulcrale de fes Ancêtres , 
qu'à la mon du Roi qui lui avoir fuccédé. 

A Saint-Denis, on met le corps du Roi fur la 
première marche du caveau; & on ne l'y defcend 
qu'aux obsèques de fon Sucçeilèur. 

J'ai dit quelque part qu'en France , fous la pre- 
mière Race , on coupoit la tète de l'ennemi qu'on 
avoit tué , qu'on l'emportoit chez foi , & qu'on la 
clouoit fur fa porte , fur-tout ii cet ennemi avoir 
pafTé pour un homme redoutable. Les Peuples de 
Chaco (i) , après une viâoire, coupent les tètes de 
tous ceux qu'ils ont mes > les emportent chez eux 
& les confervent précieufement , afin que , lorfqu ils 
viendront à mourir, on attache avec un javelot, 

(i) Pays Yoifio du Paraguay. 
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toltrée. Le Concile de SarragoflTe , en é^x , défend 
aux Reines de fe remarier , & à tout Prince de les 
époiifer \ il ordonne même qu'elles fe feiffent 
Keligieiifes , apparemment pour en donner rexem- 
ple aux autres femmes. 

Chez les Habitans des côtes de Gumana, avant 
que de brâlèr le corps du Mari , on en fcpare la 
tête \ on la porte à fa veuve , pour que, la main 
pofée deflus , elle Jure de la conferver précicufe- 
menr» ic de ne ^mais fe remarier. 

Une Veuve , chea les CaiFres & les Hottetïtots , 
chaque fois qu elle £e remarie , eft obligée de iè 
cQuper un doigr. 

Un^ Indieiine, quao^ fon mari vieiait à mourii:, 
q«ioiqtt elle ne raimat pas , £e bmle fur uu bûcher. ' 
Obfervons que ce terrible fecrifice eft un a€fee de 
ià pure volonté; qu'elle n'y eft point forcée (i)j 
qu'elle ae l'accomplit y que parce qa on lui en f^c 



(i) Leur Religion les y exhorte, mais ne les y oblige pas. 
Les Mahométans, cfansles pays qu'ils ont conquis, font ce 
qu'ils peuvent j>our les empêcher ,. mais pre (que toujours inuti- 
lement , parce qu'elles favent qu'elles perdroient Tcftimc & la 
confidération dont elles jouiflxiïcnr.& dançkm famille & par- 
mi leurs compatriotes. 
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un point d'honneur. Convenons qu'il n'y a point 
d*ame plus ferme & plus courageufe que celle d'une 
femme qui k refpeâe. 

£n Europe > pour lever des contributions , on 
envoie des détachemens dans les Villes ouvertes, 
gros Bourgs • & Villages du Pays ennemi ; ils y 
enlèvent deux ou trois des plus riches Se des prin- 
cipaux Habitans, & les amènent au Quartier géné- 
ral. Ce font les filles de joie qu'il faut enlever 
dans cette partie de l'Afrique» qu'on appelle la 
Côte d or j les jeunes gens vont auflî-tôt déclarer 
i, leurs Kabafchirs (i) que, s'ils ne s'arrangent pas 
inceflàmment pour délivrer leurs AbeUrès ( c'cft le 
nom qu'ils donnent à ces fortes de filles) ils pren- 
dront leurs femmes , ic s'en amuferont en atten- 
dant : J'en ai fait plus (tune fois P expérience^ dit 
Bofman ^y^dans une occafiony je fis arrêter cinq ou 
fix Kabafchirs j je ne vis pas qu'on s'emprejfât 
beaucoup en leur faveury mais ^ une autre fois j 
ayant fait enlever deux Abelerèsy toute la Ville fut 
en mouvement j & les pères & les maris joignirent 
de vives in/lances à celles des jeunes gens. Hift. des 
Voyages, Tom. IV, p. 122 & 125. 

(i) Les Magiflxats & les Nobles, 
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La plupart des femmes de diftinâion , dans le 
Royaume de Juida , quand elles font au lit de la 
mort ( I ) , achètent deux ou trois jeunes 6c jo- 
lies Efclaves, pour être Abelerès dans tel ou tel 
Canton; cette libéralité pa(Iè.pour une aâion pieufe> 
Se dont elles feront récompenfées dans 1 autre 
monde. 

Le Pape Jules II , en gémiflant fur les défordres 
qui régnoient dans Rome , donna une Bulle > le x 
Juillet 1 5 10, par laquelle il étoit permis aux Cour- 
tifànnes de s'y établir -dans le quartier qu'on 
leur défigneroit, Léon X & Clément VII confir- 
mèrent cette tolérance , à condition que le quart 
de leurs biens , meubles & immeubles , appartien- 
droit, après leur mort « au Couvent des Religieufes 
de Sainte-Marie-Madeleine. 

L'Abbé Prévôt, Hift. des Voyages, Tome I, 
p. 91 , rapporte que les femmes, dans le Royaume 
de Monomotapa, font fi refpeâées, que le fils 
aîné du Roi , quand il en rencontre une , doit 
s'arrêter & lui céder le pas, Louis XIV , à la chaflTe ' 
ou en voyage, ne pafibit jamais devant une femme 
fans ôter fon chapeau. 

ii)Ibid.p.X9i. 
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Chez quelques Nations de TAfrique ^ de quelque 
condition que Ton foit, quand on veut demander 
juftlce ou quelque grâce au Roi , on eft obligé de 
fe dépouiller de tous fes vêtemens dans Tanti* 
chambre; & l'on ne peut fe préfenter devant lui 
qu'entièrement nud : vous vous découvrez la tête 
pour faluer , difent-ils aux Européens j & vous 
convenez , par conféquent , que la politeflTe ou 
le refpeél exigent qu'on fe découvre quckjuç partie 
du corps en abordant quelqu'un : donc , nous de* 
vons nous dépouiller entièrement en abordant nos 
Princes, pour leur marquer notre refpeâ dans toute 
fon étendue. 

Il y avolt en Efpagne des Grands de la première , 
de b féconde & de la troifième clafle. Ce qui conf- 
tituoit la différence entre ces clalfes , coniîftoit en 
ce que ceux de la première paroilfoient devant le 
Roi la toque ou le chapeau fur la tcte , & avant 
que de lui avoir parlé ^ au lieu que ceux de la 
féconde ne fe couvroient qu'après lui avoir parle 
& qu'il leuravoit répondu; & ceux de la troifième , 
'qu'après s'être avancés, inclinés, & s'être enfuite 
retirés & remis parmi les autres Courtifans, Le Rai 
d'Efpagne ne fait plus que des Grands de la première 
claffe. 
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Henri IV > à l'audience <juil donna à Dom 
Pèdre de Tolède, le } Juillet 1^08 , dit aux Maro- 
chaux de France & aux Ducs de fe couvrir, voyant 
x^ue cet AmbafTadeur entroit & s*avançoit fans fc 
xlécouvrir» 

Le titre de Baron ctoit autrefois fi éminent en 
France, qu^on le donnoit aux Saints, pour leur 
tnarquer fbn refped. Il fit /es yœuxj dit Froif* 
fard , devant le benoît corps du Saint Baron Saint" 
Jacques. 

Le premier devoir d'un Roi eft de tâcher qu'au- 
cun de fes Sujets ne foit opprimé» 

Le trentième article d'un Capitulaire de Pépin- 
ie-Bref , en 7 5 5 , ordonne de donner la baftonnade 
à tout Eccléfiaftique & à tout Moine , qui viendra 
à la Cour porter des plaintes contre fon Évêque ou 
fon Abbé : une pareille Ordonnance déshonorera i 
Jamais la mémoire de ce Prince & de ceux qui 
Tavoient fbllicitée. Si quelqu'un de mes Sujets ejl 
opprimé y difoit Saint-Louis , ce fera fa faute ; & 
je n'en répondrai pas au tribunal de Dieu, puifque 
chaque jour^ à certaines heures ^ je recois & j'exa^ 
mine enfuit e toutes les plaintes qu 'on me préfente. 
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Charlemagne, année 813, par le premier article 
de fon troifième Capitulaire , ordonne qu'à l'avenir 
les Eccléfiaftiques foienc traités en tout comme les 
Francs , c'eft-à-dire , comme les Nobles,, 

Dan"s une affaire purement temporelle , puîfqu'il 
ne s'agifibit que de (impies déclarations de leurs 
biens 9 que Ion vouloir que les Eccléfiaftiques don- 
nalTent^ comme les autres Sujets du Roi, voici les 
propres termes du Prélat qui portoit la parole au 
nom du Clergé , dans {es remontrances, préfentées 
à Sa Majefté le 14 Août 1749 , imprimées à Paris : 
Ne craindroit'On pas y Sire , d' affaiblir le refpeS du 
à la Religion , Ji Von voyoit aujourd'hui les Mi" 
tdftres de l*EgUfe , pour la première fois , avilis & 
réduits à la condition de vos autres Sujets? C'eft- 
a-dire , avilis & réduits à la condition des Maré^ 
chaux de France, des Ducs, des MiniftreSj des 
Magiftrats. 

Saint-Louis (i) ne fouffroit point la pluralité des 
Bénéfices. En effet , elle femble contraire à Teftime 
qu*pn doit avoir pour le Clergé en général & en 
particulier. Eft-ce qu'il y a dans le Royaume plus 
de Bénéfices que de bons & dignes Eccléfiafti- 
ques? 

(i) Fleuri ^Wft. EccUJi. t. z8 , page iio in-^'*. 

Les 
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Les Hérétiques mêmes conviennent qu'aujout* { 

d'hui en Europe, le Clergé le plus favant, & qui I 

vit avec le plus de décence > c'eft le nôtre. 

Il a été un temps quea France, non-feulement 
tout Clerc ^ mais même tout homme attaché à une 
Églife par quelque emploi, le Bedeau , le Sonneur 
de cloches, le Balayeur, ne pouvoient être jugés 
que par des Eccléfiaftiquesj c eft ce qu'on appeloit 
le privilège de Cléricature. Or les Eccléfiaftiques 
difoient qu'aucune PuilTance n avoir droir fur la 
vie de quelqu'un qui s etoit confacré à Dieu , & 
que d'ailleurs la charité chrétienne ne leur per- 
mertoit pas de condamner à morr : ainfi un Clerc ^ 
quelques crimes qu'il eût commis , n'étoit jamais 
condamné qu'à des peines canoniques. 

Le 19 d'Avril 141^, on découvrit dans Paris la 
confpiration la plus horrible, prefqu'au moment 
où elle alloit éclater; les preuves en éroient fi 
pofitives & fi convaincantes , que ceux des Conf- 
pirateurs qui n'eurent pas le temps de s'enfuir , ne 
purent la nier, & que leur deffein étoit de tuer le 
Roi , le Duc de Berry , le Roi & la Reine de 
Sicile, le Chancelier de Marie, Tannegui du Chatel, 
& plufieurs autres perfonnes. Ils furent tous punis 
de mort, excepté Guillaume d'Orgemont, quoi- 
Tome IF. B b 
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qu'il fiit le plus coupable, étant atteint & convaîtica 
d'avoir été le principal agent de cet exécrable 
complot, li étoit Chanoine j rÉvcque de Paris lé 
réclama; & les Juges Ecclélkftiques le condamnc- 
tent i aflîfter à la punition de fes Complices , & à 
être enfuite renfermé pour le refte de fes jours» 
au pain & i leau. 

Les anciens Habitans de Tlfle Saint- Jean avoîent 
des fabres & des épées ; mais il leur étoit défendu, 
fous peine de mort, de s'en fervir, & même de 
leurs poings , dans leurs querelles particulières : la 
feule façon de fe battre , permife dans cette lîle , 
étoit de fe mettre tout nuds , de fe colleter & de 
fe mordre comme les chiens. L'intention du Lé- 
giflateur avoir fans doute été de corriger les que- 
relleurs & les hargneux, en les affujétiffant i 
ne pouvoir aflpuvir leur colère que conime les 
animaux. 

Lorfque deux ou plufieurs Scythes vouloîent fc 
jurer un attachement inviolable, ils fe faifbient 
unç bledure au bras, mèloient leur fang dans 
une coupe , y trempoient la pointe de leurs épées 
& la fuçoient. 

Les Rabins difent que les Hébreux , pour af- 
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firmer un ferment ^ pofoienc la main fui: une 
certaine partie du corps du Grand-Prctre j on la 
devinera aifcment j c'ctoit , ajoutent-ils , par tef* 
^&£k pour la Circonciiîom 

.. Les Chefs ou Caciques des différens peuples qui 
habitent les bords de l'Oténoque ^ pour fceau des 
engagemens d'alliance ôt d'amitié qu'ils prennent 
avec quelqu'un, le font cracher dans leur main 
droite» 

N'eft-il pas (ingulier que , parmi les Chrétiens ; 
chaque jour de la femaine pofte le nom d'une Di* 
vinité du Paganifme , & femble lui être confacré 
comme chez les Égyptiens qui adotoient les Pla* 
nètes & les Étoiles. 

. N'eft-il pas fingulier qu'en France les Comé- 
diens foient excommuniés , & qu'en Italie la plu- 
part des Théâtres portent le nom de quelque 
Saint. Le l'héâtre de Saint-Charles à Naples > de . 
Saint- Auguftin à Gènes, de Saint-Angelo à Ve^ 
nife, &c* 

L'eau & toutes fortes de vivres manquant dans 
un Vaififeau: Mes amisj dit un François nommé 
Lachau > je yous offre ma vie pour prolonger layôtre 

Bbij ; 
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de quelques jours ; peut-être même que le calme qui 
iiûus retient depuis fi long-temps en mer cejfera^ & 
que vouspourre[ aborder à quelque plage ok vous trou* 
vere:[ des fecours. En eflfet » le vent changea pen^ 
dant la nuit \ & 1 on aborda le lendemain aux 
Ifles Antilles ; mais le généreux Lachau étok déjà 
mangé. 

Chez certains Sauvages ^ les hommes & les 
femmes, quand ils paroiilent en public, ponent 
un tablier qui leur couvre le devant & le derrière 
du corps, depuis les reins jufqu'attx genoux ; ce 
n eft pas par pudeur & dans Tidéê que nous ar- 
tachons à ce mot y car ils fe couvrent auflî le nez 
£c la bouche : ils difent que lorfqu on nMb pas 
dans fa famille ou avec fes intimes aiçils, la poli- 
telfe exige qu'on cache routes les partjje^^ùjfiorps 
^ui fervent de canaux aux difFérens èxcn^fkçiis. 

Ces Grecs & ces Romains , fi vantés^ avoient- 
ils des mœurs plus douces & des opinions moins 
ridicules que pluiieurs Nations que nous traitons 
de barbares? 

Les Peuples de la Côte -d'Or croient que le pre- 
mier homme fut produit par une Araignée qu'ils 
.appellent Jnanfio. Les Athéniens difoient -qu'ils 
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defcendoient des Fourmis d une foret de l'Atti- 
que y Se les familles qui fe piquoienc d'être les 
plus anciennes , portoient dans leurs cheveux des 
Fourmis d or , pour marque de leur origine. 

Ces mêmes Athéniens expofoient dans les grands 
chemins ou dans les bois leurs enfans nouveaux- 
nés , quand ils ne vouloient p^s les élever. Quel- 
ques Rois , en Afrique , vendent leurs fujets i Sç 
Von peut préfumer que ces François, ces An- 
glois & ces HoUandois qui les achètent, qui les 
lient & les entaflent au fond d'un vaifleau, & 
qui vont les revendre pour être employés aux tra- 
vaux les plus pénibles , vendroient de même leurs 
CcTmpat^tes & leurs Parens, fi ce commerce 
tetir étoit^ermis. 



^;Chei pluh^i^^ Peuples de TAfie & de l'Afrique, 
^x fiini^railles Wfti homme jicbe & de quelque 
êS^&ionion égolé^ 8c on enterre avec lui cinq 
<m, C\x de fes EfclavoLChez les Romains on égor- 
^oit aufli des vivans |kr honorer les morts. On 
faifoit combattre des GiaPpi^rs devant le bûcher j 
êc l'on donnoit à ces mal^H^^ ^^ ^^^ ^^ J^'^^p 
de jeux funéraires. 

Un Soldat Romain âfant tué par m^tde an 

Bbiij 
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Chat , toute la Ville d'Alexandrie fe fouleva ; en 
vain le Roi intercéda pour lui , il ne put le fau* 
ver de la fureur du Peuple, Obfervons que le$ 
Rois d'Egypte avoient raflemblé dans Alexandrie 
une Bibliothèque immenfe ; qu'elle étoit publi- 
que y les Égyptiens cultivoient les fciences , Se n'en 
tdoroient pas moin^ les Chats. 

Dès qu'un homme me niera que l'Ancien 8c 
le Nouveau Teftamenc aient été divinement inf» 
pires , je le défierai de me prouver , par de bon- 
nes raifons , que nos Contes de Sylphes , de Fées 
& de Génies ne font pas vrais ; je lui foutien- 
drai qu'il y a des Êtres élémentaires , bien fupé- 
rieurs à l'homme en intelligence & en puiflance , 
& que ces Êtres prennent , quand ils veulent, une 
figure humaine ou celle de quelque animah 

Il y a , dans les Royaumes de Juida & d'Ar- 
dra, en Afrique , des Serpens très-doux , trèi- 
familiers , & qui n'ont aucun venin ; ils font une 
guerre continuelle aux Serpens venimeux j -& 
voilà fans doute l'origine du culte qu'on com- 
mença & qu'on a toujours continué de leur rendre* 
Un Marchand Anglois ayant trouvé un de ces 
Serpens dans fon Magafin , le tua ; & n'imagi- 
Mut pas avoir commis une aâiion abominable , le 
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jeta devant fa porte : quelques femme» paflfèrent y 
jetèrent des cris affreux , & coururent répandre dans 
le canton la nouvelle de ce facrilége. Une fainte 
fureur s'empara des efprits^ on mailacr-a tous les 
Anglois ; on mit le feu à leurs Comptoirs j 8c 
leurs marchandifes furent toutes confumées par 
les flammes. Le Temple principal du grand Ser- 
pent eil à une demi-lieue de la ville de Sabi V 
capitale du Royaume de Juida. Ce grand Serpent 
efl d'une complexion fort amoureufe> quoique bien 
vieux, puifqu'il eft, dit-on, le premier père de. 
tous tes bons Serpens ou Génies tutéhires du pays y 
fes Prêtres lui cherchent les plus jeunes & les 
plus jolies filles , ôc vont de fa part les deman- 
der en mariage à leurs parens , qui fe trouvent 
très-honorés de cette alKance. On fait defcendre 
la fiancée dans un caveau , ou elte refte deux ou 
trois heures ; & lorfqu'elle en fort , on la procla- 
me époufefacrée du grand Serpent r les fruits qui 
naiffent de ces mariages , tiennent uniquement de- 
leurs mères , & ont tous la figure humaine. 

. Avant que d'élire les Magifîralî ou de livrer 
une bataille, il falloit, chez les Romains > cotir 
fuker l'appétit des poulets facrés. 

Augufte, cet Empereur qui gouverna avec tant 

B b iv 
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<ie fag^dâ y Se dont le règne fut fi floriflant « ref* 
toic immobile & confterné lorfqu il lui arrivoic, 
par mégarde , de mettre le foulier droit au pied 
gauche» Se le foulier gauche au pied droit. 

Quiconque aura coupé le poil de P épaule droite 
de [on chien , fera ajourné à notre Cour , dit Char- 
lemagne> article 18 de fon troifième Capitulaire» 
amiée Soj. 

Dans le Royaume de Loango, on regarderoit 
comme le préfage le plus funefte pour le Roi, Ç\ 
quelqu'un le voyoic; boire ou manger > ainfi y il 
ef): abfolumenc feul & fans aucun Domeftique» 
quand il prend fes repa$. Les Voyageurs , en par- 
lant de cette fuperftition > rapportent un trait bien 
barbare d*un Roi de Loangp : un de fes fils , âgé 
de huit ou neuf ans, étant entré imprudemment 
dans la falie où il mangeoit &c dans le moment 
qu'il buvoit , il fe leva de table y appela le Grand* 
Prêtre , qui faifit cet enfant , le fit égorger , & 
frotta de fon fang les bras du père, pour détourner 
les malheurs ^nt ce préfage femblûit le menacer. 
. Un autre Roi de Loango fit afTommer un chien 
qu'il aimoit beaucoup , & qui Tayant un jout 
dxvn y avoir ailifté à fon dîner. 
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Le grand Lama veut bien admettre les Rois 
de fa Religion , & leurs AmbalTadeurs , à lui 
baifer les pieds. On prétend que fon pot-de- 
chambre, feul, fait vivre fort à leur aife plus 
de quatre mille Moines, par les fommes quilt 
tirent de la vente de fcs excrémens féchés , pul- 
vérifés & renfermes dans de petits fachets , que (o^ 
dévots s'empreilènt d'acheter & portent à leur 
cou. 

Il eft faux que le Mufti prétende , comme le 
gra^d Lama > qu'il ne peut errer : loin de vouloir 
perfuader qu'il eft infaillible , il met toujours au 
bas de fes réponfes & de fes décifions^ d*ailUurs 
il ny a que Dieu qui ne peut ^ jamais fc tromper* 

Moins il y a de différence entre les feâes» plus 
elle fe haïdênt. Un Presbytérien faait plus un An^ 
glican , & un Anglican un Presbytérien , qu'ib 
ne haïdènt un Quaker ou un Juif, 

Les Moliniftes & les Janféniftes font d'accord 
fur tous les articles Se dogmes de foi: qui le 
txoïxvk ï leur animofîté réciproque? 

François I fit faire tuifervice» à Notre -Damç 
ile Piiiris » pogr le r^pa^ 4^ Tume 4e Henâ VIIU 
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Roi d'Angleterre , quoique mort Schifnaatiqae ^ 
& réparé de la Communion Romaine. 

Antoine de Bourbon, Roi de Navarre, bon Ca- 
tholique , & Jeanne d'Albret ^ fa femme , zélée 
Calvinifte , font enterrés dans le même tombeau 
dans rÉglife du Château de Vendôme. 

Mahomet défend expreflement la perfécution 
& recommande la tolérance. Si Dieu l'eût voulu ^ 
dit-il , Chapitre lo de fon Alcoran , tous les hem- 
mes qui vivent fur la terre , croiroient , c'eft-à-Klire, 
feroient Mufulmans. SeraJf-tu affe:^ infenje, pau- 
vre mortel^ a|oute-t-il, pour vouloir contraindre j 
par la force ^ les autres à croire ? Non ^ Vefprit 
ne croit que par la volonté de Dieu. 

11 me femble qu'il étoit plus ridicule d'ima- 
giner, comme les Grecs, un Paradis trifte & en- 
nuyeux, que d'en imaginer un comme celui de 
Mahomet, où l'on a la jouiffance des plus bel- 
les femmes. Homère fait defcendre Ulyffe aux 
Champs Éliféesj toutes les Ombres qu'il y voit 
ont la contenance plaintive , & l'air mécontent j 
elles répandent même des larmes. Agamemnon , 
Ajax , Antiloque, Alcmène , Antiope, Tire ^ 
Anticlée gémiffent Se regrettent de n'ê(re plus iut 
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la terre. Quoi ! vous n'êtes pas heureux , clemande 
XJIyffè à Achille? J*aimerois mieux, lui répond 
le fils de Thétis , labourer la terre 8c fervir le 
plus pauvre des yivans , que de commander aox 
Mores. 

Je croîs que l'amour feul auroit fuffi pour établit 
ridée de Timmorcalité des âmes parmi les peuples 
les plus fauvages. J'aimois , j etois aimé ; la more 
in*a enlevé cet objet, qui m'étoit fi cher j non, 
je ne faurois me perfuader que je ne le rever- 
rai plus* 

Les Sauvages enterrent les morts avec leurs ha- 
bits , & mettent à côté d eux leurs armes ; ils 
croient qu'elles pourront leur être utiles dans lau- 
tre monde. On enterre nos Évcques avec leur 
Crofle & leur Mitre. 

Chez les Sauvages de la Louifiane (i), apirès 

(i) Ccft de M. de Kerlérec que j*ai appris cet ufagc. Il (c- 
xoit à fbohaiter qu'il voulût nous donner Tes Mémoires fur ua 
pays où il a été Gouverneur pendant plufieurs années ^ Se oùît 
a confirmé, par d'importans fervices , dans une portion très- 
difficile , toute Teftime qu*il s'étoitfi généralement acquife dans 
le corps de la Marine, par la droiture de fbn caractère, la p*- 
liteife de Tes mœurs & des aâions diftinguées« 



Digitized by VjOOQIC 



39^ ESSJIS HISTORIQUES 

les cérémonies des obfeques , quelque homme no* 
cable dans la Nation , mais qui doit n'être pas de 
la famille da Mort, fait fbn éloge funèbre^ quand 
si a fini, les ailiftans vont» tpui: nuds, les uns 
après les autres » fe préfenter devant lui; il leur 
applique à chacun, d'un bras vigoureux^ trois 
coups d'une lanière large de deux doigts , en 
difant : fouvcnc^-vous que , pour être un bon gucr^ 
fier ^ comme Vétoit le Défunt y il faut [avoir fouf» 
frir. N'y a-t-il pas de la refTemblance entre cette 
cérémonie, & celle du coup que Xon donne , dans 
nos Ordres de Chevalerie , au Novice que 1 on 
reçoit? D'autant plus que la plupart des Auteurs 
qui ont écrit fur notre ancienne Chevalerie, & 
qui ont tâché d'expliquer ce que %niâe ce coup, 
difent que c'eft pour avenir le nouveau Chevalier 
quil doit fe préparer à bien des maux & des pei* 
nés y & s* accoutumer à les fouffrir avec patience^ 
SU veut remplir dignement fon état. 

Les Giagues croient qu'il y a des Dieux \ktrk- 
faifans & des Dieux malfaifans \ que les uns font 
réjouis par les plaifirs des hommes, au lieu que 
les autres fe plaifent à les voir fe haïr, fe per* 
fécuter , fe déchirer & s'égorger, L^ Giagues 
font ordinairement gouvernés par une Reine. Lorf- 
qu'elle eft obligée de faire la guerre , & qu'elle 
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eft prête a livrer une bataille , pour mettre les 
Dieux malfàifans dans fon parti, elle fait jurer 
à fes Soldats» qu'ils feront fans pitié y qu'ils n au*** 
ront égard ni à 1 âge , ni au fexe , & qu'ils répan^ 
dront le plus de fang qu'ils pourront. A peine la 
cérémonie de ce ferment eft-elle achevée, qu'on 
entend une mufique tendre & voluptueufe^ elle 
annonce le fpeâacle qu'on va préfenter pour ré* 
|ouir les Dieux bienfaifans > & fe les rendre fa- 
vorables. Cent jeunes filles choifîes parmi les plus 
^Ues du Royaume , & cent jeunes Guerriers 
«'avancent en chantant & en danfant j l'impatience 
4le leurs defirs eft peinte dans leurs yeux : la Reine 
frappe des mains , c'eft le fignal ; ils fe livrent 
i leurs tranfporrs à la vue de toute l'armée. 

Ces cérémonies Religieufes des Giagues ne doi- 
vent point nous paroître bien extraordinaires j nos 
Moines, du remps de la Ligue, ne prcchoient- 
îls pas qu'en aflàflinant le Roi ic tous ceux qui 
lai étoient attaches, on feroit une adion méritoire 
& agréable à Dieu ? Ne faifoient-ils pas en même- 
temps , le jour &c la nuit , des Proceflîons oà hom^ 
mes & femmes y filles <& garçons , étoient tout nuds ^ 
marchant pêle-mêle j fi bien quon en vit des fruits. 
Le Journalifte, par l'expreffion de tout nudsy veut 
dire, n'ayant uniquement que leur chemife, voile 
léger 6c plus attrayant que l'entière nudité. 
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Les Égyptiens repréfentoient leur Énephy ou I« 
Dieu créateur , fous la figure d'un Vieillard couvert 
d*un nianteau bleu» tenant dans la bouche un œuf > 
emblème de l'Univers. 

La dévotion , dans le Royaume de Bénid i 
n'eft pas formalifte; on appelle un Efclaveîvoi/^* 
lui dit-on , un préfent que je veux faire à tel Dieu j 
vous le lui ponere\ & lefaluere\ de ma part. Noi 
Maréchaux de France , nos Ducs & autres per^ 
fonnes conûdérables qui demeurent fur une Pa* 
roifle, n'afliftent pas perfonnellement à la Pro» 
ceffion de la Fête-Dieu, mais y envoient leurfi 
Laquais en livrée & avec un flambeau où eft at^ 
caché récudbn de leurs Armoiries » 

Dans les facrifices des Payens , on ne fe fervît 
originairement d'encens , que pour chatTer la mau' 
vaife odeur du fang & de la grai0e des Vi^times^ 
dont on jetoit toujours quelques parties dans le 
brâfier de l'Autel. ^ 

Chez les anciens Arabes, le jour picme du couron- 
nement du nouveau Roi , on prenoit les noms^ 
& Ton faifoit une lifte de {toutes les femmes en* 
ceintes de huit ou neuf, mois \ on les enfermoiç 
dans un Palais j on en avoit beaucoup de foinj 
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& lenfanC de celle qui accouchoit la première , 
fi c croit un garçon , étoit dès-lors défigné THéri- 
rier préfomptif de la Couronne : la Royauté , di- 
foient-ils , he doit pas être dévolue i une feule 
famille j elle appartient à toute la Nation. 

f^ous nave:[ point d'Enfans de votre Femme ; 
rependant , elle me paraît très-propre à en donner 
û la République : je vous prie de me la prêter y di- 
■fbit un Spartiate à fon Voifin j & le Voifin , fui- 
Vant les belles inftitutions de Lycurgue, prctoit 
& devoit prêter fa Femme , par amour pour la 
fratrie. 

Il me fe\nble qu'autrefois la qualité de Bâtard 
^'étoit pas déshonorante. Des Lettres-Patentes de 
Guillaume-le-Conquéraiit à Alain , Comte de 
Bretagne , commencent ainfi : Guillaume , dit le 
Bâtard , Roi d* Angleterre > &c. 

Les Égyptiens , dit Diodore de Sicile , promet- 
soient, par le Contrat de Mariage 5 d être très- fou- 
rnis à leurs Femmes; mais comme ils étoient d'hu- 
meur jaloufe, leurs Femmes, dit Plutarque, ne 
portoient aucune chauflTure & alloient toujours 
pieds, nudsj c ctoit , ajoute-t-il, un moyen que 
les Maris avoient imaginé pour les rendre fé- 
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dentaires» fans paroître vouloir les contraindrai 
l'être. 

Une Gauloife apportoit une dot à fon mari y 
une Françoife ne lui en apportoit point y il failoit , 
au contraire, qu'il fit un préfent à fon beau- 
Père, en argent ou autrement. Cette coutume 
^ue les Francs avoient apportée de la Germanie, 
fabfifta parmi eux fous la première & la féconde 
Race. Elle fubfîfte & paroît avoir toujours fubfiftc 
chez prefque toutes les Nations de l'Afie, de l'A- 
frique & de l'Amérique. Un père > chez la plu- 
part de ces Nations, lorfqu'il a plufîeurs filles, 
s'enrichit en les mariant, par les préfens qu'il 
exige de ceux qui veulent les époufer. Nous voyons 
dans l'Écriture -Sainte , que Jacob, pour obtenir Lia 
& Rachel , filles de Laban , le fervit pendant 
quatorze ans. Agamemnon j dans l'Iliade , envoie 
dire à Achille, qu'il lui donnera une de fes filles, 
fans exiger de lui aucun préfent. 

Marguerite de Provence époufa Saint-Louis, 
en 1 2 J4 ; elle n'eut en dot que vingt mille francs. 
Hortenfe Mancini , Ducheffe de Mazarin, mariée 
en i66i ^ eut en dot vingt millions. 

Je me fuis apperfue j difoit la Reine Frédt 

gonde , 
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^uon a volé dans nos Celliers plufieuts Jatnbons : 
nne Bourgeoife, aujourd'hui > éclateroit de rire en 
apprenant qu'une Reine alloit dans fes Celliers » 
& favoit le. compte de fes JambonSé 

Demandese à une 4^<9:rice fi elle blanchit elle- 
même fon linge \ elle fera très-ofFenfée de la quef* 
tion : Nauficaa , fille du Roi des Phéaciens j Elec» 
tre, Iphigénie & autres PrincefTes que cette Adrice 
. repréfente tous les jours , alloient avec leurs fer- 
Vantes à la Rivière, & aidoient à laver leurft 
Robes. 

Orîgîrtairemeht, on ne connôiflToit aucune dî« 
gnité chez les Gaulois & chez les Francs j ils n'a- 
Voient de Magiftrats , que leurs Prêtres qui préfî- 
doiént à leurs aflembléesj de Juges ^ que leurs 
Camarades \ de Capitaines, que ceux qu'ils s'étoienc 
donnés volontairement II n'y avoir parmf eux d'au- 
torité & d'obéilTance , que celles qui réfultoient du 
dévouement & du Vaflelage. On trouve chez 
les Romains l'origine de toutes les charges , entre 
lefquelles fe partagea , chez nos Ancêtres , l'exer- 
cice de l'autorité fouvreraine. Clovis prit le titre 
de Conful & celui de Patrice. Ces deux dignités 
ctoient ce qu'il y avoir de plus relevé dans l'Em- 
pire après la Pourpre Impériale. En prenant les 
Tome IF. C c 
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Loix & la Police des Romains, les Francs adop- 
tèrent leurs Magiftrâcures. Ils firent plus ^ ils pri- 
rent d'eux les dénominations purement honorifiques, 
inventées par les Céfars , pour fuppléer à des ré- 
compenfes réelles j les titres d'IUuftres, de Cla- 
riflimes , d'Excellens , les attributs d'Altefle , de 
Magnificence , de Sublimité, devinrent ceux du 
Roi & des Seigneurs ; & ils font parvenus jufqu a 
nous. C'eft ainfi que nous avons imité, dans no- 
tre premier âge, ce qui, chez les Romains, fiit 
l'e&t & ia marque de leur décadence. 

En 170J , on abolit généralement les piques 
dans toute notre Infanterie ; & Ton y fubftitua 
la bayonnette au bout du fufil (i). Le Maréchal 
de Saxe regrettoit les piques. 

Un Prmce qui fera des plus célèbres dans THif- 
toire , & qui a fait exercer fes Troupes â cirer, 
recharger & retirer avec une vitefle étonnante, 
demanda à un Officier François qui les voyoit 
manoeuvrer, s'il croyoit qu'il feroic aifé de tenir 
contre un feu fi vif & fi prompt : Sire^ lui ré- 
pondit cet Officier , on e(l aujourd'hui incertain^ 



(1) Ily avoit vingt-quatre oii vingt-cinq ans , qu'on avoit 
imaginé la bayonnette au bout du fufil ; mais on ne s'ei 
fervoit que dans quelques Kégimeos* 
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en France, fi Von ne fupprinura point la poudre. 
Cette réponfe paraît d'abord une efpèce de gaf- 
connade j mais il n'eft pas douteux que tout Gé« 
néral François qui connoît le caraâère de fa Na<« 
tien y n'àmufera pomt le Soldat à tirailler , & le 
fera marcher brufquement à l'ennemi, la bayon- 
nette au bout du fufîL 

On difoit à Ferdinand, Roi d'Arragon , que 
le Roi de Firance (i) fe plaignoit qu'il Tavoit 
trompé deux fois : // a menti j rcpondit-il} je. 
l*ai trompé plus de dix. Un Tyran opprime fes 
Sujets \ chaque jour de fon règne eft marqué par 
quelques nouvelles vexations & par des châtimens 
injuftes j mais ce Tyran ne dit pas qu'il eft per- 
mis & même plaifant d'opprimer, de vexer & de 
tuer ; au contraire , il tâche de perfuadef qu'il ne 
fait que prévenir & punir quelques hommes tur- 
bulens & qui confpiroient en fecret contre lui ; 
au Ueu que Ferdinand fe vante de manquer à ià 
parole , & d'être un fourbe & un parjure ; il dé- 
clare publiquement que la bonne-foi n'eft une 
vertu que parmi les fots : il n'eft pas douteux que 
l'exemple du Prince influe toujours fur les mceurs 

(i) Louis XIL 

G c i j 

Digitized by VaOOQlC 



404 ESSJIS HISTORIQUES 

de fes Sujets : Ferdinand, félon moi, eft le Roi 
le plus méprifable qui ait jamais régné. 

Quelle peut être la première Loi , quel peur 
<tre le principal lien entre les hommes ? La boime- 
foi. 

Nous convenons que les Iroquois , les Hurons, 
les Illinois & autres Peuples libres de rÂméri- 
que , ne manquent jamais à la parole qu'ils ont 
donnée $ & nous ofons les appeler Sauvages. 

La Loi condamne un blafphémateur à avoir 
la langue percée : celui qui viole fon ferment , a- 
t-il moins méprifé la Majefté de Dieu ? 

Les Égyptiens puniflbient de mort quiconque 
devenoit parjure : les Daces difoient qu ayant ceffé 
d'être homme , il ne devoir plus porter de vête- 
mens , & le condamnoient à aller nud comme les 
Bêtes : les Scythes l'obligeoient de joindre i fbn 
nom la qualité d'Eunuque. 

Eft-il concevable que , dans une Religion auflî 
pure & auflî fainte que la nôtre , il y ait eu des 
hommes qui aient ofé dire , que pour le bien & 
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l'avancement de la Religion y il était permis de 
tromper & de violer fon ferment ? 

Léonor d» Aquitaine , femme de Louis-le-Jeune> 
le fuivit en Syrie. Elle écrivit à Saladin pour 
lui recommander quelques Prifouniers François i 
ce Prince auflî galant & généreux qu'il étoit brave >• 
les lui renvoya fans rançon & avec des préfens.. 
Le Légat qui dirigeoit les affaires^ de la Croifade , 
crut qu'il falloit profiter du caradère galant de 
Saladin > pour le faire tomber dans une embuf- 
cadej il propofa à la Reine de lui écrire qu'elle 
fouhaitoit de le voir> de le remercier elle-même, 
& qu'elle fe trouveroit tel jour , à tel endroit j 
cette Princefle , indignée de la propofition , y ré- 
pondit dans les termes les plus durs & les plus 
méprifans : le Légat , accoutumé à dominer fur les. 
efprits, & moins confus qu'irrité> ofa lui faire enten- 
dre qu'apparemment elle étoit atnoureufe deSaladinj 
& bientôt le bruit en courut dans l'Armée. Louis-le- 
Jeune, de retour en France, répudia Léonor j. & fa 
dot 5 qu'il lui rendit , devint la fource de. nos guerres 
avec les Anglois , pendant plus de trois cents ans, 
&c dans lefquelles il périt plus de vingt millions 
d'hommes, 

Afc^ard de ceux ^ dit Mahomet , Chapitre IX 

C c iij 
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de fon Alcoran, avec qui vous av€\ fait trêve 
& qui ne contreviennent point à ce qu'ils ont fii^ 
pulc avec vous y obferve^exaàement juf qu'au terme 
marqué j ce que vous leur avc^pro^mis. l . Si les In» 
fidèles vous tiennent parole^ ne manque:^^ jamais 
à celle que vous leur ave:^ donnée 'y fongc[ que 
Dieu Va refue , & quelle efi écrite dans le CieL 

Je crois que le refpeék pour le ferment, fut 
une des principales caufes de ce point de grandeur, 
où parvint la République Romaine; chaque Ci- 
toyen étoit obligé de donner une déclaration de 
fes biens & de jurer qu elle étoit vraie ; perfon- 
ne, pendant tout le temps de la République ^ 
difent les Hiftoriens, ne fur accufé den avoir 
donné une fauile. 

Le François aime fon Roi , fa Patrie ; il fait 
que j pour la défenfe & la gloire de TÉtat , il 
doit contribuer proportionnellement à fes revenus ; 
pourquoi donc tâche-t-il de cacher fes facultés , 
& de ne payer que beaucoup moins qu'il ne de- 
vroit ? Parce quil voit des gens , nés fans biens , 
s'enrichir en trois ou quatre années dans la percep- 
tion àt% impôts , & ofer infulter à la mifèrc pu- 
blique parTétalage d'une fortune, trop rapide pour 
n'être pas aimiuelle. 
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Cécrops, le premier Légiflateur des Athéniens , 
en leur recommandant d offrir aux Dieux les pré- 
mices de leurs fruits & de leurs moiflfonSj leur 
défendit expreflement d'immoler aucun Être vi- 
vant : il prévoyoit que , fi Ton commençoit line 
fois à facrifier des Animaux, les Prêtres, pout 
établir leur defpotifme & faire trembler les Rois 
mêmes , ne tarderoient pas a demander des vic- 
^ times humaines, comme plus honorables. 

Ofons demander, difoit Calchas , le facrifice 
de la fille d'Agamemnon , le plus puiflant Prince 
de la Grèce j fi ce trait d'audace me réuflît, me 
voilà reconnu pour l'organe fidèle & infaillible des 
volontés du Ciel : je dominerai fur les Rois j ils 
feront contraints de s'humilier devant moi^ en 
voyant la fuperftition toujours prête à marcher i 
ma voix, 6c tenant fans ceffe un glaive facré fuf« 
pendu fur leurs têtes. 

Amafis, Roi d'Egypte, fit une Loi par laquelle 
il étoit ordonné à chaque particulier , d'aller tous 
les ans fe préfenter chez le Gouverneur de la 
Province , & d'y déclarer fon nom , fa profeflîon 
& les moyens qu'il avoir pour vivre y quiconque 
n'obéiflbit pas à la Loi, quiconque faifoit une 
ÙxlSq déclaration , ou ne pouvoit pas prouver qu'il 

C c iv 
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vivoit par des moyens honnêtes, étoit puni de 
mort. On croit peut-ècre, que fi Ion publioic 
en France une pareille Loi , des milliers de gens 
feroient pendus , ou obliges de s'exiler : non , les 
gens de la Cour & les Financiers prorégeroient leurs 
Mercures , & les amis & les parens de leurs Câ- 
lins ^ les vieilles Marquifes , les tailleurs au Pha* 
raon ; & les Dévotes , leurs fougueux & petits 
Prophètes, 

Les premiers Légiflateurs prirent pour modèle 
le gouvernement de famille. 

On lit dans un fragment de Sanchoniaton > que 
Nemrod ofa fe regarder comme un Être à part, 
i qui fa Nation appartenoic, & qui ne tenoit 
tien d'elle ; que cependant il mourut comme an 
j^tre ordinaire j qu'il s éleva des troubles fous le 
règne de fon fils ; qu'un féditieux rappela dans 
la mémoire de la Nation , l'orgueil du père j que 
le fils fut obligé de fe bannir de fes États 5 8c 
qu'après avoir erré pendant plufieurs années chez 
les peuples voifins, il ne fut rétabli fur fon trône, 
qu'à des conditions qui .renfermoient le pouvoir 
de U Royauté dans des bornes très-étroites. 

Beaucoup de Rois ont été des Héros : y a- 
t*U eu beaucoup de Rois qui ^ienc fu régner? 
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L'art de la guerre s'eft bien perfeâionné; ad- 
mirez avec quelle jufteffe ces deux bombes fe font 
élevées jufqua ce point de hauteur, pour tomber 
précifcment fur le clocher dont les débris ont 
ccrafé quatre ou cinq cents femmes avec leurs 
enfans j les Habitans font épouvantés } ils vont de- 
mander à capituler ; quelle gloire pour ce Prince , 
ce Vainqueur , ce Conquérant , d avoir eu de fi 
habiles Bombardiers ! 

Les tapiflçrîes & les fièges , chez le Chance- 
celier de France , doivent être femés de fleurs-de- 
lys \ tout TAlcoran doit être éait fur le linge 
du Grand-Vifir. 

Hommes puiflans , eft-il bien flatteur pour vous, 
qu'on fe mette ventre à terre dès que vous pa- 
roifTez, comme lorfqu'on entend crier dans* la 
tranchée , gdrrc la bombe ! Je me fuis toujours 
tenu debout, refpe^lant Tautorité fans la crain- 
dre. 

Je ne fuis point étonné que Tadverfité endurcifle 
Tame d'un honnête-homme, & le rende fier & même 
farouche j mais comment peut-on être heureux & 
infolem? 



Dfgitized by VjOOQIC 



4IO ESSAIS HISTORIQUES 
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On attribue quelquefois â des hommes <ies 
Ouvrages compofés par Aç& femmes; je crois 
qull eft aifé de ne s'y pas tromper : il 7 a , s'il 
m'eft permis de me fervir de cette comparaifon» 
il y a dis-je> la même différence entre le ftyle 
d'une femme d'efprit^fif celui d'un homme d'efpcit> 
qa entre la couleur rofe ic le rouge* 

Traits Historiquss. 

On attribue communément les forfeits de Ca- 
therine de Médicis à l'ambition de gouverner, & 
à l'embarras où elle fe trouvoit entre les Guifes 
& les Chefs du parti Calvinifte; pour moi, 
après avoir lu , examine & difcutc tout Ce qu'on 
a écrit pour & contre elle , je pènfe que , for- 
mée pour brouiller & détruire , il en étoit de fon 
ame comme d'un Être infedé dans fon gferme , 
& qui devient un fléau j qu une autorité fans trou- 
bles ne l'eût point flattée , qu'elle ne fe plaifoir 
qu'au milieu des orages , & qu'elle auroit femé 
la difcorde & la diviflon dans la Cour la plus 
tranquille & la plus foumife. Rien ne dévoile 
mieux toute l'horreur de fon caraâère , que l'é- 
ducation de fes enfans \ elle vouloît que des com- 
bats de Coqs , de Chiens & d autres Animaux » 
fuifent une de leurs récréations ordinaires; s il 
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y avoir quelque exécution confîdérable a la Grève, 
elle les y menoit; & pour les rendre auffi laf- 
cifs que fanguinaires , elle donnoic de cemps-en* 
temps de petites Fêtes , où fes Filles d*honneur , 
les cheveux cpars , couronnées de fleurs , fervoienc 
à cable i demi-nues. Charles IX , avec le naturel 
le plus impétueux , avoit d'ailleurs de grandes qua- 
lités; réducation les pervertit entièrement. Papire 
Maflbn rapporte qu'un des grands plaifîrs de ce 
Prince étoic de montrer fon adrefle à abattre d'un 
feul coup la tète des Anes & des Cochons qu il 
rencontroit dans fon chemin , en allant à la chaflè y 
& qu'un jour Lanfac , un de fes Favoris , Tayant 
trouvé l'épée à la main contre fon Mulet , lui de- 
manda gravement, quelle (i) querelle eft doncfur^ 
venue entre Sa Majejlé très-Chrétienne & mon 
Mulet ? 

Catherine de Médicis j les Guifes , le Chance- 
lier de Birague & les Gondis , étoient àes Étran- 
gers qui gouvernoient le Royaume -, ils formèrent 
& dirigèrent le complot du MafTacre de la Saint- 

(i) Carolo irruenti in mulum Lanfaci ^ inter aulicos gra- 
ùofi : quodtlii diffidium, inquit^ cum nutlo mco intercejpt , 
Rex Ckriftianiffime } 
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Barchclemi. Il me femble qu'on doit en repro- 
cher un peu moins Thorreur à notre Nation , que 
celle des profcriptîons aux Romains : Sylla & Au- 
gufte étoient Romains. 

Nos guerres de Religion firent rentrer beau- 
coup dor & d'argent dans fe Commerce ; lej 
Catholiques , comme les Calviniftes , convertif- 
foient, en efpèces, l'argenterie des Églifes. Le 
confeil de la Ligue» pour foutenir le (iége de Pa> 
ris contre Henri IV, ordonna, de l'avis & du 
confentement de l'Évcque & du Légat , que tous 
les Religieux porteroient , à la Monnoie , Targen- 
terie de leurs Églifes, à Texception des Vafes 
Sacrés, abfolument néceflaires pour le Service 
Divin. 

Extrait des Regijlres de la Monnoie. 

Le Z9 Mai 1590, reçu de M. le Tréforier 
Rolan & des Religieux de l'Abbaye de Saint- 
Denis (i), un Cfucifix d'or, pefant 19 marcs , 4 
onces , 5 gros , lequel a été fondu. . . . 

De plus, le i^ Juin 1590 , reçu des mêmes 
Religieux, une Couronne d'or, pefant 10 marcs, 

(i) Ils en avoicnt tranfporté le Tréfor à Paris , & Ta^ 
voient mis en dépôc à Sainte-Croix de la Btctonnericv 
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ïo onces moins deux gros ^ laquelle a été fon- 
tlue..* 

Les méchantes femmes font prefque toujours 
foibles & fuperftitieufes j Catherine de Médicis 
croyoit non-feulement à i'Aftrologie judiciaire , 
mais encore à la magie ; elle portoit fur l'efto- 
mach une peau de vélin, d'autres difent d'un 
enfant égorgé, femée de figures, de lettres & 
de caradères de différentes couleurs j elle étoit 
perfuadée que cette peau avoit la vertu de la ga- 
rantir de toute entreprife contre fa perfonne. Elle 
fit faire la Colonne. de l'Hôtel de Soiflbns , dans 
le fuft de laquelle il y a un efcalier à vis, pour 
monter à la fphère armillaire qui eft au haut , & 
où elle alloit confulter les aftres avec fes Aftro- 
logues. Cette Colonne a dix-huit cannelures j & 
l'on y voit en quelques endroits des couronnes , 
■des trophées 5 des C & des H entrelacés, des 
miroirs cafles & des lacs d'amour déchirés, figu- 
Tes allégoriques pour fignifier le veuvage de cette 
Princefle, & qu'elle ne vouloit plus s'occuper 
que de fa douleur & de la perte qu'elle avoit 
faite. Si l'on en croit quelques Hiftoriens^ elle 
ne fe laiflbit point manquer de Confolateurs y ils 
citent , entre autres , François de Vendôme , Vi- 
dame de Chartres , & Troïlus de Mefgoiiez , 
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Gentilhomme Breton. Je crois qu'one pareîUe 
Femme pouvoir avoir des irruptions de tempé- 
rament ; mais qu'elle n*étoit ni capable , ni cer- 
tainement digne de fentir ramoor. 

L'imagination de Henri III fe récréoit dans 
des idées lugubres : au deuil de la Prince({è de 
Condéy qu'il avoir pailionnément aimée, il fit 
peindre de petites tètes de Mort fur les éguil- 
lettes de fes habits & fur les rubans de fes fou- 
liers : à la mort de Catherine de Médicis , il 
ordonna de détendre tous les Appartemens du 
Château de Blois , où il étoit alors > & les & 
peindre en noir, f^mé de larmes. Il avoir conçu 
un projer bien fîngulier , c'étoit de percer dans 
le Bois de Boulogne , Gx allées qui auroient abouti 
au même centre ^ il auroit fait élever dans ce cen- 
tre un magnifique Maufolce , pour y dépofer fon 
cœur & ceux des Rois fes Succeifeurs. Chaque 
Chevalier de l'Ordre du Saint-Efprit fe feroit fait 
bâtir un Tombeau de marbre , avec fa Statue y 
& ces Tombeaux, le long des allées, auroient 
été féparés les uns des autres par un petit efpace 
plantés d'ifs taillés de différentes manières : dans 
cent ans , difoit-il , ce fera une promenade bien 
amufante \ il y aura au moins quatre cens Tom- 
beaux dans ce Bois. 
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Pierre Mathieu rapporte qu un Gentilhomme 
de Normandie étant allé à confelïè a un Corde- 
lier , & s étant accufé d*avoir voulu tuer Fran- 
çois I. le Cordelier en avertit ce Prince, 8c 
que le Gentilhomme , par Arrêt du Parlement , 
fut condamné i avoir &c eut la tète tranchée* 

C*eft une coutume établie dans la Faculté de 
Médecine de Paris, que, tous les ans, pour 1 ou- 
verture des leçons de Chirurgie, il fe prononce 
un Difcours public , auquel on donne beaucoup 
d'appareil. Si les réceptions Académiques font 
confacrées à la fadeur des Éloges, on n'a point' 
à reprocher aux Difcours des Médecins cette nar- 
cotique monotonie de louanges infipidesj on y 
préfère le fel de TÉpigramme au miel du Pané- 
gyrique. Il femble que la loi impofe à chaque 
Orateur , de charger les Chirurgiens de ridicules. 
Il faut voir fur-tout comme nos Têtes Doftora- 
les s'exhalent, pour trouver les moyens d'afleoir, 
fur quelque fondement, leurs prétentions' de préé- 
minence. C'eft pourtant dans un Corps plein de 
lumières, de fagefle , de philofophie, que règne, 
de temps immémorial , un pareil abus de Tefprit 
& de la raifon. Après cela, comment ne pas par- 
donner à THumanité tous fes travers , & toutes . 
{es foiblefles? 
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Les Médecins Anglois font les premiers qm ^ 
pour prolonger la vie,*ont imaginé de faire paf- 
fer dans les veines d'un corps cacochyme le fang 
d'un Anitnal jeune & frais* Les expériences fe 
multiplièrent far des Agneaux , fur des Brebis > 
fur des Chiens, fur des Chevaux j & Ton vit des 
effets furprenans de cette transfufîon. De la Grande- 
Bretagne, cette méthode paffa en France & en 
Italie : des Animaux caffés , décrépits & fourds , 
recouvrèrent les uns l'ouïe , Iqs autres l'agilité de 
leurs membres : il fe fit des cures étonnantes. En- 
fin , Jean Denis , Dodeur de la Faculté de Pa« 
ris , efïàya dans cette Ville l'opération fur un 
homme ; & Guillaume Riva fit à Rome la même 
expérience. Après divers elTais , Denis publia une 
relation de la cure d'un jeune homme qui, atta*- 
qué d'une létargie extraordinaire, en avoir été 
guéri par la transfufion du fang artériel d'un 
Agneau dans fes veines. On annonça d'autres ex- 
périences qui réuflîrent en Angleterre comme en 
France i mais quelques accidens malheureux dé* 
, créditèrent la mçthode naiflante , & engagèrent 
le Pape, & enfuite Sa Majefté Très-Chrétienne^ à la- 
défendre. Ainfi tomba une pratique quiméritoit d'ê- 
tre Qîieux fuivie, & qui eût peut-être produit des 
effets plus heureux , fi on ne Teût point abandonnée* 

L'Inoculation 
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L'Inoculation fiic annoncée en France par une 
Lettre d'un Dodeur en Médecine , adreffce à M. 
Dodard , premier Médecin du Roi , & imprimée 
à. Paris en 1723. Il eft fait mention, dans cette 
Lettre, d'une Confultation de neuf des plus fa- 
meux Doreurs de Sorbonne , que l'Auteur avoir 
eu la fatisfaftion de voir - conclure , qu'il étoit 
licite , dans la vue d'être utile au Public , dé faire 
des expériences de cette pratique. La même Let- 
tre fuppofe que M. Dodard , & plufieurs de nos 
plus célèbres Médecins , tels que feu M. Chirac, 
M. Helvétius , premier Médecin de la Reine , 
Se M. Aftruc , alors Profeffeur a Montpellier , 
approuvoient la nouvelle méthode* Mais les bruits 
exagérés de fes prétendus mauvais effets en 1723 , 
dans l'Ancienne &c dans la Nouvelle- Angleterre, 
fe répandirent à Paris , précifément dans le temps 
où l'on fongeoit à faire des expériences : il n'en 
fallut pas davantage pour décrier l'Inoculation. Une 
Thèfe , foutenue dans nos Écoles de Médecine , 
appuya ces bruits funeftes* Cette Thèfe , qui n'é* 
toit qu'une déclamation violente , fonna le toc- 
fin contre les Inoculateurs. Leur opération y fur 
traitée d'abominable y ceux qui la pratiquoient , 
d'impofteurs & de bourreaux j & les patiens» de 
dupes. 

Tome IF. D d 
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Jamais la Nature n'a produit de végétaux , dont 
Tufage fe foit étendu fi rapidement & fi univer- 
fellement , que le Tabac : mais il a eu fes Adver- 
iaires» ainfi que fes Partifans. Un Empereur Turc, 
un Czar de Ruflîe , un Roi de Perfe , le défen- 
dirent à leurs Sujets fous peine de perdre le nez 
ou même la vie. Urbain VIII excommunia, par 
une Bulle , ceux qui en prenoient à l'Églife. Jac- 
ques I , Roi d*Angletei;re, fe contenta de com- 
pofer un gros livre , pour en faire connoître les 
dangers. La Faculté de Médecine de Paris fit fou- 
çenir une Théfe fur les mauv^i^is effets de cette 
plante prife en poudre ou en fumée. On raconte , 
comme quelque chofe d'af!èz plaifant > que le 
Dodeur qui y préfidoit, eut fa tabatière, & ne 
ceifa de prendre du Tabac pendant toute la 
féance. 

Le Tabac eft une produftion fi propre de l'A- 
jnérique , qu'avec quelque foin qu'on Tait cultive 
dans d'autres Pays, on n'a jamais pu en avoir 
4*auflî bon. En France, on lui donna d'abord 
le nom de Nicotiane, parce que M. Nicot , no- 
ire Ambaflàdeur à Lisbonne , eft le premier qui 
nous l'ait fait connoître. Le Cardinal de Sainte- 
Croix , Nonce en Portugal , Tintroduifit en Ira- 
lie , 6c le Capic^ne Drack > en Angleterre, 
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Oh ne s'accorde point fur le lieu où les Efpagnols 
en virent la première fois , ni fur rétymologie du 
nom qu'il porte aujourd'hui dans toute l'Europe. 
Les uns le font dériver de Tabafco , Province dii 
Mexique, où les Caftillans en trouvèrent Tufage 
établi j les autres , de la petite Ifle de Tabago ; 
& d'autres enfin , de l'inflxument dont fe fervoient, 
pour fumer > les anciens Habitans de l'Ifle Efpa- 
gnole. 

Le Tabac de Saint -Vincent eft un des plus 
eftimés de l'Amérique. On n'en voit guères de 
pur en France ; quoiqu'on fafle pàfler fbiïs ce nôni 
celui qui fe fabrique dans les Pays-Bas, où on 
le dénature. Les Habitans de Saint-Vincent croient 
que le Tabac étoit le fruit défendu du Paradis 
terreftre, & que'fès feuilles fervirent à couvrir 
la nudité de nos premiers Pères. 

On prétend que le hafard fit faire la décou- 
verte du Quiiiquina ï un Indien , qui , ayant la 
fièvre , but de leau d'un lac , où quelques-uni^ 
de ces arbres étoient tombés, & fut guéri. Les 
Efpagnols en dôhrièrent la connoiflance aux au- 
tres Européens \ mais la' faculté douta de fon ef- 
ficacité j & ce remèdfe , quoique certain j éprouva 
d'abord des omtradiâidti^ ^ comme rÈmécique, 

Ddij 
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comme rinoculation, comme toutes les nouveau- 
tés. Il produifit quelques mauvais effets j mais uix 
Jéfuite du Pérou, étant venu à Rome, invita tous les 
Particuliers defon Ordreà donner de la réputation à 
cette Plante. Chacun d'eux guérifToit les fièvre s,coni- 
me par enchantement? & dès- lors on appela le Quia- 
quina, la Poudre des Pères. Les Anglois le nom- 
ment encore la Poudre Jéfuitique. S'il eft vrsd 
que cette célèbre Société ait gardé pour elle 
l'or du Pérou, ne nous a-t-elle pas fait part d'un 
tréfor plus précieux , en nous apportant cette écorce 
merveilleufe ? Quelques Médecins s'élevèrent con- 
tre ce remède j & l'on vit naître , de toutes parts, 
des écrits pour & contre cet excellent fébrifuge : 
mais à force d'en montrer l'utilité , & d'en exa- 
gérer les A^ertus, l'ufage en eft devenu univerfel. 
On en fît d'abord un fecrer, qu'on vendit à 
Louis XIV j & ce Prince, en le rendant public, 
fit un grand préfent à l'Humanité. 

Dans la longue &: trop célèbre difpute, fi les 
Sciences & les Arts ont plus contribué à cor- 
rompre les mœurs qu'à les épurer, peu de per- 
fonnes ont fait attention à ce qui fe pratiqubic 
à Norcia, Patrie de Saint- Benoît, Patriarche des 
Bénédidins. Cette Ville, quoique foumife au 
Pape , forme une efpèce de République dans le 
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Duché de Spolette , à vingt-cinq milles de Rome. 
Se^*Habitans n obéiflentà aucune Loi qu'ils n'aient 
faite eux-mêmes. Une des principales y c'eft que 
tout homme qui fait lire ou écrire, ne peut 
pofleder aucune charge dans la République. Us 
font perfuadés q^ue les Lettres font dangereufes 
pour un Etat. Tous les procès fe décident par qua- 
tre Juges non-Lettrés, qui font toute la Magif- 
trature de cette Ville. Si le Difcours de M. Rouf- 
feau eût été prononcé dans ce Sénat d*Ignorans , 
quels applaudiffemens n'y auroit-il point reçus ! 

On ne fauroit croire fous combien de formes 
l'ignorance & la fuperftition des fiècles paflcs nous 
ont préfenté l'Aurore boréale. Elle produifoit des 
vifions différentes dans Tefprit des Peuples , félon 
que les apparitions étoient plus ou moins fréquen- 
tes ; c'eft-à-dire, félon qu'on habitoit des Pays 
plus ou moins éloignés du pôle. Elle fut d'abord 
un fujet d'alarmes pour les Peuples du Nord ; 
ils crurent leurs campagnes en feu & l'ennemi à 
leurs portes, mais ce phénomène devenant prefque 
journalier, ils lont bientôt regardé comme ordi- 
naire & naturel j ils l'ont même confondu affez 
fouvent avec le crépufcule. Les Habitans des Pays 
qui tiennent le milieu entre les terres ardiques , 
éc les extrémités méridionales de l'Europe, n'y 
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virent que des fujets triftes ou menaçans , affreux 
ou terribles. C etoient des armées en feu , qui fe 
livroient de fanglances batailles , des tètes hideu- 
fes , réparées de leur tronc j des boucliers ardens » 
des chars enflammés j des hommes à pied &: à 
cheval , qui couroient rapidement les uns^ contre 
les autres, & fe perçoient de leurs lances. On 
croyoit voir tomber des pluies de fang^ on en- 
tendoit le cliquetis des armes > le bruit de . la 
jpioufqueterie, le fon des trompettes; préfages fur 
neftes de guerres & de calamités publiques. Voili 
ce que nos pères ont prefque toujours vu & en- 
tendu dsLttà les Aurores boréales. Faut-il s'étonner ^ 
aptes cela> des frayeurs terribles que leur eau- 
foient ces fortes d'apparitions ? 

La Chronique de Louis XI rapporte qu'en 14(^5 , 
on apperçut à Paris une Aurore boréale , qui fie 
paroître toute la Ville en feu. Les Soldats qui 
faifoient le guet , en furent effrayés j <« & unhom-' 
w me'en devint fou & perdit fens & entendement 
» en allant le matin ouir mefle au Saint-Efpric »>• 
Dans la fuite du texte , il eft dit que : a Si en 
>» furent portées les nouvelles au Roi en fon 
n Hôtel des Tournelles, qui incontinent monta 
s» à cheval , & s*en alla deffus les murs au droit. 
n de Ardoife, &y demeura grand efpace de temps> 
» Se fit afTembler tous les quartiers de Paris » 
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j9 pour aller chacan en fa garde defTus lefdits murs ; 
99 & à cette heure courut bruity^ que les enue- 
» mis devant Paris en alloient & délogeoient ; 
» & qu'à leurdit partement » mettoient peine 
s» de brûler & endommager ladite Ville par où 
» poflîble leur feroit; & fut trouvé que de tout 
s> ce il nétoit rien ij. 

Henri III ne pouvoir demeurer feul dans une 
chambre où il y avoit un Chat. Le Duc d*Éper- 
non s cvanouillbit à la vue d'un Levraut. Le Maré- 
chal d'Albret fe trouvoit mal dans un repas où 
l'on fervoit un Marcaflin ou un Cochon de lait. 
Uladiflas, Roi de Pologne, fe troubloit & pre- 
noit la fuite quand il voyoit des Pommes. Eraf 
me ne pouvoir fentir le Poiflbn, (ans avoir k 
fièvre. Scaliger frémilToit de tout fon corps en 
voyant du Creflbn. Thico-Brahé fentoit fes jam- 
bes défaillir à la rencontre d'un Lièvre ou d'un 
Renard. Le Chancelier Bacon tomboit en défail- 
lance toutes les fois qu'il y avoit une éclipfe de 
Lune, fioyle avoit des convuUions , lorfqu'il en- 
tendoit le bruit que fait l'eau en fortant d'un ro- 
binet. La Mothe le Vayer ne pouvoir fouffrir le 
fon d'aucun inftrument > Se goûtoit un plaifir vif 
au bruit du tonnerre. Un Anglois fe mouroit , 
quand il lifoit le cinquante-troifième. Chapitre 
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d'I&ïe. Un Efpagnol tomboit en fyncope , quani 
il entendoit prononcer le mot Lana > quoique 
fôn habit fut de laine. Je connois une perfonne 
qui eft prête à fe trouver mal , au feul nom de 
FAbbé le ***. 

Philippe de Valois étoit à peine fur le trône, 
qu il fut engagé à la guerre contre les Flamands. 
Son Confeil , fa Noblefle, & même fa Famille , pa- 
roiflbient ne pas approuver cette guerre^ que ce 
Prince embraflfoit avec une extrême avidité. Il 
porta fur Gaucher de Châtillon un de ces regards 
qui femblent vouloir enlever les fufFrages : » Et 
*> vous. Seigneur Connétable, lui dit-il, que 
« penfez-vous de tout ceci? Croyez- vous qu'il 
» faille attendre un temps plus favorable >» ? Châ- 
tillon étoit un vieux Seigneur , blanchi dans les 
armes & dans le Confeil. Sire , répondit-il avec 
un laconifme vraiment militaire : « qui a bon 
» cœur , a toujours le temps à propos ». Philip- 
pe , à ces mots , fe lève , tranfporté de Joie , 
court au Connétable , l'embrafle , & s'écrie : i* Qui 
n m'aime me fuive »j. Ces mots du Roi ont paflc 
en proverbe. 

Les ricnefles de Henri IV furent la proie de 
Concini de fa femme & de leurs créatures j il« 
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s'en fervirent pour acheter la foumiflîon des Grands 
qui favoient le mieux fe faire valoir, « Le temps 
w des Rois eft fini, dit-on hautement, lorfqu on vit 
^ c^ largefles commencer : voici -celui des Sei- 
j> gneurs » j mais cette foumiffion difparut avec 
l'argent du tréfon 

Lorfqu un État eft parvenu aii point d'accable- 
ment où la France étoit réduite à la mort de 
Louis XIV , il eft prefque impoffible que la né- 
ceflîtc ne force de recourir à des opérations vio- 
lentes & douloureufes. Un Étranger (M. Law ) 
s'engagea d'établir un plan d adminiftration , qui 
promettoit des reflburces promptes & aflurées. 
Le Duc de Noailles, aimant mieux que les fon- 
demens de ce grand édifice fuflent jetés fous 
d'autres aufpices que fous les fiens, quitta la Pré- 
fidence des Finances. 

Si l'application , l'intégrité , le defir de con- 
ferver Tordre établi, enflent fufïîi pour réparer 
la mort de Colbert, il eft conftant que M. le 
Pelletier eût rempli le vœu public. Son étude 
principale parut d'aboid confîfter à ne rien inno- 
ver , Se à fuivre , autant qu'il le pourroir , la mé- 
thode de fon Prédécefleur ; mais il manquok de 
ce génie , fans lequel les opérations portent or- 
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dînaîremenr le caraâère de la timidité , de ta 
lenteur & de l'incertitude y cependant la réponfe 
^e Louis XIV fit à fon fujet , devoit lui don- 
ner de la confiance. M^ le Pelletier fc trouvant 
ipea propre aux Finances » parce qju'il n'étoit pa$ 
afTez dur , le Roi fe décida en fa favetir fur ce 
reproche même , en difant qu'il n entendoit pas 
que fes Sujets fu(£bnt traites ducemenc Quoique 
die pareils traits foient communs dans la vie de 
ce Prince > ils font toujours auffi dignes de tt* 
marque , que chers à la Natiom 

Le Cardinal de Richelieu s un des plus grands 
Mécènes des Gens de Lettres , a laiCTé mourir de 
faim de bons Hiftoriens , tandis qull donnoit à 
pleines mains à de mauvais Poètes. C'eft qu'il avoic 
la manie des vers & du Théâtre , & non de 
THiftoire , qui devoit cependant confacrer à jamais 
la gloire de fon miniftère. Voilà comme les hom- 
9)es entendent mal Tintérêt de leur vanité. Les 
Hiftoires , quelles qu'elles foient ^reftent toujours; 
&: d'un millier de vers, il n'y en à pas vingt qui 
paiTent a la poftérité. 

Ce Miniftre, qui defiroit d'afiermir de plus 
en plus fa faveur^ Se d'illuftrer fa maifon, en- 
treprit de marier Madame de Combalet^ fa nièce » 
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avec le Comte de Soiflbns» Le Gentilhomme, 
chargé de propofer ce mariage » reçut pour récom- 
penfe un foufflet, 8c penfa s'attirer un traitement 
encore plus défagréable. Le Comte de Soiflbns 
déclara qu'il n epouferoit jamais les reftes de ce 
galeux de Combalet. Le Cardinal voulut prouver 
au Prince , que la jeune Veuve étoit encore Vierge. 
Le principal argument* dont il fe fervit, fut l'a- 
nagramme tirée du nom de fa nièce , qui s'appe- 
loit Marine de Vignerots, où Toii trouve ces mots: 
Vierge de fon mari. Le Prince ne fe laiflfa point 
perfuader par des anagrammes. 

L'Archevêque de Reims» ûls de Charles, Duc 
de Guife > aimoit paflionnéraent Anne de Gon- 
zague. Le jeune Prélat , qui n'étoit pas encore 
dans les Ordres » vouloir renoncer à tous fes Bé« 
néfices. Raifonnant un jour de ce mariage avec 
le Cardinal de Richelieu ^ il lui témoigna laf-* 
feâion extraordinaire qu'il portoit à la PrinceiTe 
dç Gonzague, l'averdon extrême qu'il avoir pour 
rÉtat Eccléfiaftique, & fon goût décidé pour les 
armes. Le Cardinal lui répondit : Penfez férieu-^ 
fement i cette affaire. « Vous faites des offres 
» que je ne ferois pas. Vous avez quatre cent 
s» mille livres de revenu : d'autres» loin de les 
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j» perdre pour avoir une femme y donneroient 
m quatre cens mille femmes pour les avoir 9^ 

Le mariage de Louis XIII avec l'infante Anne 
d'Autriche » fouffrit de grandes difficultés; &ron 
fit en France beaucoup d'écrits pour Se comte 
cette augufte alliance. Entre plufieurs raifons que 
Ton apporta, pour prouva que ce mariage étoit 
convenable, on faifoit voir qu'il y avoir une nter- 
veilleufe & très-4iéroïque correfpondance entre 
les deux Sujets. Le nom de Loys de Bourbon 
contient treize lettres ; ce Prince avoir treize ans 
lorfque le mariage fut réfolu; il étoit le treiziè- 
me Roi de France du nom de Loys. L'Infante 
Anne d'Autriche avoir auflî treize lettres en fon 
nom ; fon âge étoit de treize ans j ôc treize In- 
fantes du même nom fe trouvoient dans la Mai- 
fbn d'Efpagne. Anne ôc Loys étoient de la même 
taille; leur condition étoit égale ^ ils étoient nés 
la même année & le même mois. 

Rien netoit plus commun en ce temps-là, 
que ces puériles combinaifons de lettres & de 
nombres. Voici la recherche curieufe qui fut faite 
fur le nombre de quatorze par rapport à Henri IV: 
il ' naquit quatorze fiècles, quatorze décades Se 
quatorze ans après la Nativité de J. C. Il vînt 
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au inonde le quatorze de Décembce , & mourut 
le quatorze de Mai. Il a vécu quatre fois quatorze 
ans , qiïatorze jours ^ quatorze femaines^ & il y 
a quatorze lettres en ion nom , Henri de Bourboiu 

Richelieu étoit au lit de la mort ; & comme 
Louis XIII paroiiToit fâché de le perdre dans le 
temps qu'il en avoir le plus de befoin : » Je vous 
» laiffe de bons Miniftres, dit le Cardinal; vous 
>» n'avez rien à redouter de vos ennemis de de- 
!• hors, fi vous fuivez les confeils de ceux que 
9» j'ai mis dans les affaires ; mais c'eft votre petit 
99 Coucher que vous avez à craindre , & qui ma 
»> donné plus de peine que tous les Étrangers 
j9 enfemble it* 

Louis XIII étoit habile à faire faire l'exercice, 
fe plaifoit à polir des fufils , à chafTèr , à enten- 
dre la mufique qu'il favoit paffablement. Ce Prin- 
ce eft un des premiers qui aient tiré au vol; & 
il tiroit fi parfaitement , qu un Plaifant , faifant 
allufion au furnom de Jufte , difoit : » Juile 1 
99 tirer de TÂrquebufe m. 

Le Duc de Rhételoîs , fils aîné du Duc de 
Nevers, étoit amoureux de Mademoifelle de Soif- 
£>ns« Ce Prince > âgé de quinze ans, étoit le 
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plus beau Seigneur de la Cour. Un jour qu il avok 
les cheveux mieux frifcs qu a lordinaire , M. de 
Luynes lui dit en badinant » qu on voyoit bien qu'il 
avoit une Maîtreflè » parce qu'il avoic la tête trop 
belle. Le Prince lui répondit que Tamour 
n'entroit pour rien dans fa frifure , & que fes 
cheveux frifoient naturellement. Le Roi qui étoit 
préfent » lui demanda fi cela étoit vrai ? « Non 
» Sire, lui dit le Duc de Réthelois. — Pourquoi 
» donc me le difiez-vous tout-i-rheure , répliqua 
» M. dé Luynes ? — Ceft, lui repartit le Duc, 
» que je dis au Roi la vérité , 6c à vous ce qu'il 
M me ^laît ». 

Une Médaille vraie ou prétendue , qui fit beau- 
coup de bruit dans le monde , eft celle de J<^ué 
arrêtant le Soleil , pour défigner la Hollande ar- 
rêtant le progrès des armes de Louis XIV. Elle 
fut attribuée à TAmbafladeur des États-Généraux 
en France; mais ce Miniftre fit voir dans le temps , 
la fauiïeté de cène imputation ; & plufieurs même 
prétendent que la Médaille n a jamais exifté , mal- 
gré le nombre infini d'Écrivains qui ont adopté 
cette tradiciod. Elle n'eft cependant pasf ab£>lu- 
ment chimérique; il a paru une Médaille où^ 
d'un côté> Ton voyoit une partie de l'Europe 



Digitized by VjOOQIC 



SUR PARIS. 431 

éclairée de la lumière du Soleil, & une main 
fortanc des nues , comme prêce à s'en faiiir. 

"Une autre Médaille , plus infolente que celle- 
ci , a été faite au fujet des foUicitations preflantes 
de la France i& de TEfpagne , pour entrer en al- 
liance avec Cromwel. D'un côté, Cromwel y pa- 
coît en bufte , revêtu d^une cuiraffe , Se couronné 
de lauriers ; de l'autre , la République d'Angle- 
terre , afiîfe , & montrant de la main Cromwel 
appuyé fur fes genoux > les chauffes bas , les feUèi 
nues , & préfentant fon derrière à baifer aux 
Amba!ûGideurs de France Se d'Efpagne. Le Fra»- 
' çois repouflfe l'Efpagnol , & lui difpnte le pas. 
On a prétendu qoe la République d'Angleterre 
ne tenoit ainfi Crômwel expofé, que pour rece- 
voir des claques des deux Âmba(fadeurs , & qu'ils 
fe dîfpucoiem feulement entre eux , à qui donne* 
roît la première. 

Ninon étoit une fille de mauvaife conduite Se 
de bonne compagnie. Nous avons auflî peu de 
Nirions que de Corneilles j il étoit réfervé au 
(iécle de Louis XIV de produire du grand » du 
merveilleux dans tous les genres. 

Un MagiArac^ parent de Madame de^ h Sa^ 
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blières , difoic d'un ton grave : « Quoi , Mada- 
n me , toujours de l'amour & des Amans ! Les 
» Bètes n'ont au moins qu'une faifon ; c'eft que 
«3 ce font des Bêtes , lui répondit-elle >•• 

Un Statut de l'Académie Efpagnole» fait a 
l'imitation de notre Académie Françoife , pone que 
les Gens de qualité, fans efprit , fans Lettres , fans 
connoiflànces , ne pourront être admis à ce Corps 
de Savans. On veut bien qu'ils y aflîftent quel^ 
quefois pour s'inftruire , 6c apprendre que la naif- 
£mce) les dignités & les richeffes font des préro" 
gatives d'un autre ordre que les talens. Que cette 
façon de penfer eft encore éloignée de celle de 
ce Cardinal, qui s'imaginoit que le génie feroic 
obfcur par lui-même , fi l'argent & les titres n'en 
relevoient le néant ; que des gens qui avoienc 
de l'or au lieu de mérite , Se des dignités au lieu 
de fcience , pouvoient hardiment venir s'afleoir 
avec ceux dont la Renommée publie les noms dans 
l'Univers ; qu'il fufïît d'être à leur côté pour leur 
reflfembler, & qu'un Grand qui fait à peine lire , 
ou une Tête mitrée qui fait faire fes Mandemens ^ 
peuvent pafler pour de beaux Génies. 

Tous les Auteurs François qui ont parlé du Jle- 

nard^ 
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iiard, jufqu'au commencement du treizième fiècle, 
ne nommoient cet Animal que Goupil, Voul- 
pil^ du mot latin Vulpts. Avant ce temps-là, 
le mot de Renard ne fe trouve dans aucun de 
nos anciens Manufcrits \ Se Ion prétend qu'il 
nous eft venu d'un nommé Rainard ou Régi- 
nald , Comte de .Sens, politique rufé , & grand 
hypocrite; que, comme on lui fuppofoit le ca- 
iraftère du Renard, deux Poètes, du temps , don- 
nèrent fon nom à cet Animal , & que ce nom 
a été fubftitué depuis , dans notre langue , à ce- 
lui de Voulpil. 

Croiroit-on que le jugement de Sancho, dans 
rifle de Barataria, eft tiré prefque mot à mot 
d'un Recueil de Légendes, écrites en latin par un 
Efpagnol du douzième fiècle , & dont la Biblio- 
thèque du Roi conferve le Manufcrit? Dans la 
Vie de Saint Nicolas, folio 19^, on raconte qu'un 
Juif demandant à un Chrétien de l'argent qu il 
lui avoit prêté fur fa parole j ce dernier foutint 
l'avoir payé. Outré de cette mauvaife-foi, le Juif 
le traduifit devant les Juges j & le Débiteur fut 
condamné à fe purger par ferment fur le tom- 
beau de Saint Nicolas. L'un & l'autre s'y rendi- 
rent accompagnés de Témoins. Le Chrétien avoit 
Tome IF. E e 
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fait faire un bâton creux , dans lequel écoit ren- 
fermée la fomme qu'il devoir. Chemin faifant , 
il pria le Juif de porter fon bâton jufqu'à TÉgli- 
fe i & avant que de le reprendre j il jura fur le 
tombeau du Saint , qu'il avoir remis cette fomme 
entre Us mains de fon Créancier. En s*en retour- 
nant , il fentit une envie de dormir , fe coucha 
fur le grand chemin , & mit à côté de lui le 
bâton où étoit l'argent. Au fort de fon fommeil, 
un Charriot qui vint â pafler rompit le bâton , 
& l'argent qui en fortit fervit à payer le Juif. 

Telle eft l'Hiftoire traduite affez littéralement 
du Manufcrit latin dont j'ai parlé. C eft prefque 
la même chofe dans le Roman de Don Qui- 
chotte. Les deux Plaideurs fe préftntent devant le 
Tribunal de Sancho, Gouverneur de l'Ifle. Il 
ordonne au Débiteur de lever la main j & celui- 
ci donnant fa canne a l'autre, comme s'il en 
étoit embarraflfé, met la main fur la Croix, &c 
dit : M J'avoue que j'ai reçu les dix éctis d'or 5 
i> mais je jure que je les ai remis entre les 
» mains de ce bon-homme >». Sancho fe mordant 
le bout du doigt , lui dit : >> Donnez-moi un peu 
» votre canne, 'fen ai befoin. La voila. Mon- 
» feigneur. Il la prit. Se la donnant au Créan- 
' w cier j allez, lui dit-il, vous êtes payé main- 
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^> tenant. Quoi , Monfeigneur , cft-ce que cette 
a> Canne vaut dix écus d'or ? Oui , répliqua le 
>> Gouverneur, ou je fuis le plus fot qui vive : 
» qu on rompe la Canne ». On demanda à San- 
cho comment il avoit connu que cet argent étoit 
dans le bâtonyc'eft, dit-il, pour avoir vu que 
celui qui le portoit, lavoit mis fans néceflîté 
entre les mains de fa Partie pendant qu'il juroit^ 
& qu'il falloit auffi qroire que les Juges , quelque 
ignorans qu'ils puiflent être, font guidés par la 
main de Dieu ; outre qu'il avoit oui-dire autre- 
fois à fon Curé une chofe femblable. 

Les Chaffes , considérées comme les plaifirs du 
Roi, remontent à la fondation de la Monarchie. 
Les Francs étoient.paflîonnés pour ce genre d'exer- 
cice, qui n'étoit pas fort commun chez les Ro- 
mains. Ces derniers n'avoient p^as même imaginé 
d'en faire un droit inhérent à leurs terres. Auflî 
virenttils , fans peine & fans murmure , leurs Con- 
quérans fe réferver à eux feuls le droit de chafle 
fur les terres mêmes que ces nouveaux venus 
.leur avoieiit permis de pofféder. On fit d'abord 
une Loi , que tout ce qui n'étoit pas Militaire , 
ne chaflTeroit point. On défendit enfuite de tuer 
aucune Bête fauve fans la permidion du Roi j 

Ee ï] 
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enfin, on enjoignit aux Juges de faire garder 
avec foin le Gibier , de conferver les Forets , de 
nourrir les Chiens qu'on leur recommandoic. 

Les Juftices Royales, dans le commencement» 
n àvoient point de jcfidence confiante , ni de temp$ 
fixe pour la tenue de leurs Aflemblées ; les Prin- 
ces fixèrent à chacune un lieu & un temps pour, 
exercer leur Jurifdidion j ils s'attachèrent à choifîr 
des Juges plus éclairés & plus habiles , que ceux 
qui préfidoient aux Tribunaux des Barons , a 
donner plus de dignité à leur emploi, & plus 
d'éclat à leurs Aflemblées. Us cherchèrent les 
moyens de mettre plus de régularité dans la forme 
des procédures , plus d'accord &: de fuite dans les 
Jugemens. Toutes ces attentions ne pouvoient 
manquer de procuret aux Tribunaux de la Cou- 
ronne, la confiance & la vénération publiques. Le 
Peuple abandçnnant les Jurifdiftions partiales des 
Barons , s'emprefibient de porter leurs objets de 
conteftation fous les yeux plus pénétrans & moins 
corrompus des Juges que le Souverain avoir choifis 
pour adminiftrer la Juftice en fon nom. Les Rois 
devinrent donc encore une fois les Chefs de la 
Communauté, & reprirent le droit de rendre 
la juftice à leurs Sujets. Ainfi Tadminiffaration de 
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la Juftice découlant alors d'une fource unique , 
& n'ayant qu'une feub direûion , prit dans les 
difFérens Pays , un cours plus * réglé , plus uni- 
forme. 

Les Commandes qui , comme Ton fait, font 
des provifions d'un Bénéfice régulier, accordées 
aux Clefs féculiers , font prefque aufli anciennes 
que TétablifTement de ces mêmes Bénéfices. Don- 
ner une Abbaye en Commande , n'étoit autre 
chofe , que la donner en garde pendant un temps 
affez court, par l'autorité des Ordinaires, & 
pour l'utilité des Églifes & des Monaftères. Dès 
le huitième fiècle , les Commandes dégénérèrent , 
ou plutôt on en vit naître de deux fortes j les 
unes étoient Laïques , & dévoient leur naiflance 
i h violence de quelques Seigneurs qui s'étoient 
emparés des Monaftères pour y loger avec leur 
famille, fans néanmoins en expulfer les Reli- 
gieux. Ils firent autorifer ces entreprifes par les 
Princes ; & c'eft ce qui donna occafion aux Sou- 
verains de difpofer des Abbayes en faveur des 
Séculiers , & principalement des Officiers de leurs 
Troupes. Ces abus fe perpétuèrent pendant en- 
viron deux cens ans, fous la féconde Race de 
nos Koisi Ils ne furent entièrement déracinés, 
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qu'au commencement de l'onzième fiècle , par 
la pièce des premiers Rois de la troiiième Kace. 

Les Princes, qui croient en poffeflîon de don- 
ner les Monaftères en Commande à des Laïques , 
crurent qu'ils pouvoient , à plus forte rai- 
fon , en difpofer de la même manière en faveur 
des Clercs féculiers , & fur-to;it des Évêques^ 
C'eft la féconde efpcce de Commande qui s in- 
troduiiît dans le huitième fiècle. Mais Hugues-^ 
Capet ôc fes Succefleurs ayant rendu aux Monaf- 
tères la liberté d'élire leurs Abbés , les Clercs 
qui afpiroient • a cette dignité , n'avoient point 
d'autre moyen pour y parvenir > que d'embraflec 
la profeffion Religieufe. Les Abbayes jouirent de 
leur liberté pendant près de trois cens ans; ôc 
Jufqu'au milieu du treizième fiècle, il n'y eut 
prefque point de Monaftères donnés en Com- 
mande. À la lin de ce même fiècle , ou au com- 
mencement du fuivaCnt j les Commandes furent 
renyfes en ufage , non par l'autorité des Ordi- 
naires, ni par celle des Souverains, mais par 
le pouvoir du Saint-Siège. Ces nouvelles Com- 
mandes ont effuyé bien des révolutions; tantôt 
elles étoient approuvées , tantôt tolérées , & fbu^ 
vent rejetées. Il n'y a , aujourd'hui , que le Pape 
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qui foit en pofleflîon de conférer en Comman- 
de ; parce qu'il eft le feul à qui l'ufage ait ré- 
fer vé le droit de difpenfer de la règle , rcgularia 
regularibus; 

J'ai parlé d'un Édit de 1 66G , qui établit des 
penfîons pour ceux qui auront dix Enfans , & de 
plus fortes pour ceux qui en auront douze \ mais cet 
Édit , en n'attachant les fecours du Prince qu'à 
des efpèces de prodiges , ne force-t-il pas la Na,- 
ture , qu'il ne falloir qu'exciter ? On exigeoit 
d'ailleurs, que les enfans fuflent tous vivansj 
ainfi des Pères qui avoient perdu leurs Enfans , 
fe trouvoient doublement accablés du malheur de 
leur perte. Cet Édit , fans doute , à caufe de 
cette double imperfection, eft abrogé. 

On a critiqué le titre d'EJfais Hijloriques fur 
Paris j que j'ai donné à mon Ouvrage j on a 
dit que j'ai parlé fouvent de chofes qui femblent 
n'avoir aucun rapport avec Paris : je puis me 
tromper ; mais cette critique ne me paroît pas 
jufte : mon deflein a été de préfenter un tableau 
hiftorique du caradère , du génie , des mœurs , 
àQs ufages & des coutumes de ma Nation, en 
les faifant connoître par Aqs faits ; or , il n'eft 
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pas douteux que la Capitale d'une Monarchie, le 
féjour ordinaire du Souverain 6c des perfonnes les 
plus confidérables dans l'Etat , eft le fiége des 
mœurs d'une Nation, & que les Provinces, les 
unes plutôt, les autres plus tard, en prennent 
refprit , le ton , la façon de penfer , d'agir , les 
modes , les coutumes &: les manières : ain(î j'ai 
cru qu'en intitulant mon Ouvrage , EJfais His- 
toriques fur Paris j c'étoit comme fi j'avois mis , 
EJfais Hiftoriques fur les François. 

Je finis ce volume par ces paroles de Cicéron : 
Oportet ut is qui audiat & légat (i) ^ cogitet plura 
quàm videat. 

(i) Cicer. de Orat. 



Fin du quatrième volume^ 
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